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UNE MAGIE FAMILIÈRE





chapitre 1


Le Chasseur était finalement arrivé.

Victoria l’étudia attentivement, grâce à l’écran de contrôle qui lui permettait de voir tout ce qui se passait dans le hall de ses bureaux. L’élégant costume Armani qu’il portait peinait à cacher le prédateur qui sommeillait en lui. Grand et ténébreux, il se déplaçait avec une arrogance nonchalante qui donnait à Victoria l’envie de ronronner. Il ne regardait pas autour de lui, comme s’il se concentrait exclusivement sur le moment où il serait dans la même pièce qu’elle. Seul.

Tandis qu’elle se frottait les mains, ce qui semblait être un grondement de gorge emplit l’air. Signe que le Haut Conseil avait de nouveau l’intention de s’attaquer à elle. Elle sourit et ronronna de plaisir, comme il était habituel chez les créatures de son espèce. Ce Chasseur était puissant, elle pouvait le sentir à travers les murs qui les séparaient.

Le fait que le Haut Conseil envoie un tel sorcier à ses trousses était un hommage à ses prouesses, et elle ne pouvait s’empêcher d’en être flattée. Après tout, elle avait volontairement enfreint la loi, défié les instances qui l’avaient arrachée à Darius. Et voilà que sa « punition » s’apprêtait à entrer dans son bureau. Le bruit de ses longues foulées qui résonnaient dans les couloirs lui mettait l’eau à la bouche. Elle n’aurait pu être plus ravie de leur choix.

Après avoir, pour la forme, lancé un sourire dévastateur à la réceptionniste, il ferma la porte derrière lui. Tournant enfin son attention vers Victoria, il ôta ses lunettes de soleil.

— Oh ! mon Dieu.

Elle croisa ses longues jambes gainées de soie dans l’espoir de calmer le feu qui venait de s’allumer soudainement entre ses cuisses.

Ses yeux gris perçants la jaugeaient depuis un visage austère, mais si beau qu’elle n’avait qu’une envie, se lever pour se frotter contre lui. Cette mâchoire carrée… Ces lèvres sculptées…

Elle se retint, évidemment. Il lui fallait d’abord savoir s’il allait ou non révéler son identité. Le Haut Conseil n’avait pas encore pris la mesure de toute la puissance que Darius lui avait transmise. Il ne réalisait pas à quel point sa conscience était devenue profonde. Son regard se posa sur le portrait qui, dans un cadre de cristal, représentait un homme aux fossettes canailles lui souriant avec amour, magnifiquement rendu grâce à la peinture à l’huile. La vue de Darius – dont les cheveux blonds semblaient entremêlés d’éclats d’or – raviva en elle une sensation de perte et de tristesse. Qui ne fit que raffermir sa décision. Son vain sacrifice exigeait réparation.

Se levant, elle tendit la main. Le Chasseur s’en saisit avec douceur, mais la force de sa poigne était palpable.

— Monsieur Westin, susurra-t-elle, luttant contre le délicieux frisson qui lui parcourait la nuque.

Il faudrait qu’elle pense à remercier le Conseil pour ce joli cadeau, une fois qu’elle en aurait fini avec lui. Il était si sombre – sa peau, ses cheveux corbeau, son aura. Le sexe incarné. Elle pouvait le sentir dans tout son corps, si près. Il était inutile de se demander pourquoi il était un bon Chasseur, elle était déjà impatiente et mouillée.

Max Westin retint sa main un peu trop longtemps, et son regard ne laissait aucun doute sur ses intentions : la posséder, la dresser. Victoria était joueuse et laissa la pulpe de ses doigts caresser l’intérieur de sa paume. Les pupilles de Max se dilatèrent imperceptiblement, signe certain que si elle y mettait du sien, elle pourrait le tenir dans le creux de la main.

Et c’est bien ce qu’elle avait l’intention de faire. Le Conseil ne lui envoyait que les meilleurs Chasseurs, les plus primés, et elle savait à quel point ils étaient irrités quand leur élite revenait la queue entre les jambes. C’était la seule chose qu’elle pouvait faire pour éviter de se sentir impuissante – leur rappeler avec violence quel homme incroyable avait été Darius, et tout ce qu’ils avaient perdu quand il s’était sacrifié.

— Mademoiselle Saint-John.

La voix de Westin était comme une rude caresse. Tout d’ailleurs chez lui était un peu rugueux, un peu rocailleux. Une créature primitive. Comme elle.

Victoria fit un signe indiquant la chaise qui faisait face à son bureau de verre. Déboutonnant son manteau, Max s’y coula, son pantalon bleu foncé mettant en valeur ses cuisses fermes et, à leur jonction, le renflement impressionnant.

Elle se passa le bout de la langue sur les lèvres. Hmmm.

Max étira le coin de sa bouche en un sourire connaisseur. Il était parfaitement conscient d’être irrésistible, ce qui ne faisait d’ailleurs qu’accroître son charme aux yeux de Victoria. La confiance en soi était une qualité qu’elle tenait en haute estime. Tout comme elle prisait une pointe de perversité, et Westin, clairement, n’en manquait pas. Son aura sombre trahissait la magie noire à laquelle il devait s’adonner. Elle doutait même du fait que le Conseil exerçât plus de contrôle sur lui que sur elle.

Elle l’appréciait déjà énormément. Elle se lova dans son propre fauteuil, arrangeant ses jambes sous sa jupe droite noire afin qu’elles soient à leur avantage.

— Le musée vous présente ses plus sincères excuses pour la perte de votre collier, commença-t-il.

Le sourire de Victoria s’élargit. Il n’allait pas lui dire qui il était. Hmmm, délicieux.

— Je ne trouve pas que vous ayez l’air d’un conservateur, monsieur Westin.

— Je suis ici pour représenter la compagnie d’assurances du musée. Il est évident qu’une perte aussi importante exige une enquête.

— Voilà qui est très rassurant, évidemment.

L’observant à travers le voile feutré de ses cils, Victoria remarqua une énergie qui trahissait une nature infatigable. Ses lèvres fermes et pleines promettaient des délices immoraux. Et Dieu savait si elle aimait les hommes énergiques et immoraux. Celui-là lui semblait un peu trop strict à son goût, mais avec une persuasion adéquate, même cette rigueur pouvait disparaître. Ils finissaient toujours par succomber. C’est la partie du jeu qui la décevait le plus – cette inexorable capitulation.

— Vous semblez remarquablement calme, murmura-t-il, pour une femme qui vient de perdre un joyau inestimable.

Les orteils de Victoria se pelotonnèrent. Sa voix si grave était légèrement rauque, comme s’il venait de sortir du lit. Elle attisait son désir, comme tout le reste de sa personne. Il était si large d’épaules, tout en étant svelte, que chacun de ses mouvements faisait gracieusement rouler ses muscles.

— Se tourmenter ne servirait à rien, dit-elle avec un haussement d’épaules. De plus, vous êtes là pour retrouver le collier, et vous semblez… compétent. Pourquoi donc me ferais-je du souci ?

— Je pourrais ne pas réussir à le retrouver. Votre confiance dans mes capacités m’honore, et je peux vous assurer qu’elle n’est pas déplacée. Je suis très bon dans ma partie. Toutefois, les choses ne sont pas toujours ce qu’elles semblent être.

C’était un avertissement pur et simple.

Pensive, elle se leva et se dirigea vers les grandes fenêtres derrière son bureau. Bien qu’elle fût de dos, Victoria pouvait sentir la chaleur de son regard caresser ses courbes. Elle joua avec le collier de perles qui lui ornait le cou et contempla les gratte-ciel qui s’alignaient à perte de vue devant elle.

— Si cela est nécessaire, j’en achèterai simplement un autre. Tout a un prix, monsieur Westin.

— Non, pas tout.

Intriguée, Victoria se retourna et découvrit avec surprise qu’il s’approchait. Il s’arrêta juste à côté d’elle, le regard perdu dans le paysage, mais elle sentait que son attention lui était tout entière consacrée. Elle sentit le scintillement de son pouvoir la sonder pour trouver sa faiblesse.

Incapable de résister plus longtemps, elle le frotta accidentellement du coude et sentit sa riche odeur masculine – un mélange d’eau de Cologne à mille dollars et de pur Max Westin. Sa respiration se fit courte, le rythme de son cœur s’emballa. Victoria s’éloigna. Voilà bien longtemps qu’elle n’avait eu affaire à un homme aussi puissant. Trop longtemps. Les autres Chasseurs s’étaient montrés astucieux et séduisants. Westin était bien plus que cela. Il était magique.

— Max, appela-t-elle doucement, forçant la familiarité en l’appelant par son prénom.

— Hmm ?

Elle regarda par-dessus son épaule. Il la suivait. La poursuivait. Lui rappelait qu’ici c’était bien lui, le prédateur.

Oh, ça pouvait être tellement amusant ! Si seulement il était d’accord pour jouer…

— Dînez avec moi.

— D’accord. Chez moi, répondit-il.

Elle se déplaça vers le bar et y récupéra deux bouteilles de lait, un choix délibéré destiné à montrer qu’elle savait qu’il savait. Il savait avec certitude la manière dont elle fonctionnait. Mais savait-il seulement pourquoi ?

Westin savait-il que Darius lui avait transmis ses pouvoirs magiques avec son dernier souffle, la rendant ainsi bien plus puissante que le Familier moyen ? Savait-il que son sorcier l’avait véritablement aimée, et que c’était cet amour qui lui avait depuis lors conféré la capacité de faire ses propres choix ?

Avant le don de Darius, elle était comme tous les autres Familiers. Le Haut Conseil unissait les membres de son espèce avec leur contrepartie magique sans se soucier de leurs désirs respectifs. Certains Familiers étaient très malheureux avec leur partenaire. Elle avait eu de la chance, et l’amour qu’elle avait porté à Darius transcendait le temps. Désormais, à cause de cet amour, elle était devenue bien trop puissante pour être prise contre sa volonté. Cela faisait déjà deux cents ans qu’elle l’avait perdu, et aucun autre sorcier n’avait réussi depuis à lui passer le collier. Westin échouerait également. Elle avait aimé une fois, plus que tout. Jamais elle n’appartiendrait désormais à un autre sorcier.

Balançant ses hanches et décochant son sourire le plus ravageur, elle se retourna vers lui et lança :

— Et pourquoi pas chez moi ?

— Non…

Il se saisit de la bouteille qu’elle lui tendait, laissant délibérément ses doigts s’attarder autour des siens, comme pour la retenir, la clouer sur place.

— … Victoria.

Son prénom, un simple mot, mais dit d’un ton si possessif qu’elle en sentait presque le collier lui enserrer le cou. Les Chasseurs ne gardaient pas les Familiers : ils se contentaient de les capturer, de les dresser et de les confier à des sorciers moins puissants. Jamais plus elle n’accepterait de passer ainsi de main en main.

Ils étaient debout, face à face, leurs mains se frôlant. Elle inclina la tête, s’autorisant à montrer son intérêt de façon explicite. Elle ne pouvait d’ailleurs plus le cacher : ses tétons bien durs dardaient outrageusement au travers de sa chemise de soie verte. Sa poitrine montait et s’abaissait à toute vitesse, sa respiration ne cessant de s’accélérer. Elle sentait son sang s’échauffer, à la fois en raison de sa proximité physique et de son odeur aussi inquiétante que séduisante. Il était si grand, si dur, si intense. Seules les mèches sombres et soyeuses qui encadraient son front adoucissaient un peu les traits purement masculins de son visage. S’il n’avait pas été un Chasseur, elle aurait déjà été en train de ramper à ses pieds, tant elle le désirait.

Le regard de Max descendit et étudia la courbe de ses seins. Sa bouche s’incurva en un sourire carnassier.

— Je parie que je suis meilleur cuisinier, dit-il d’une voix rauque en guise d’explication, ses doigts caressant les siens, lui envoyant un message pour le moins explicite.

Elle fit la moue.

— Vous ne le saurez jamais, si vous ne venez pas chez moi.

Il recula, et le sortilège s’évanouit immédiatement :

— Chez moi. Sinon, il n’y aura pas de dîner.

Victoria souhaita soudain être sous sa forme féline pour le gifler de sa queue. Max Westin était clairement habitué à obtenir tout ce qu’il désirait. C’était un Dominant, comme tous les Chasseurs. Mais elle était également une Dominante.

— Quel dommage !

Et elle le pensait sincèrement, sa déception en était presque douloureuse. Aller chez lui n’était pas une option envisageable. Elle n’avait aucune idée des sorts qu’il pourrait lui lancer ni des jouets dont il disposait. Non, ce serait comme rentrer volontairement dans une cage.

Elle ignora le frisson d’excitation qui la parcourut à cette idée.

— Alors ? Vous avez changé d’avis ?

Sa surprise était palpable. Il n’avait clairement pas l’habitude de s’entendre dire non.

— Je vous ai invité à dîner, monsieur Westin, et vous avez posé des conditions à cette invitation. (D’un geste de la main, elle indiqua la porte, signifiant ainsi que l’entretien était fini. Le geste n’avait pas d’autre objectif que celui de l’agacer.) Je n’accepte pas que l’on me pose des conditions.

C’était à son tour de lui envoyer un avertissement.

Comme il ne faisait aucun geste pour partir, elle ne put s’empêcher d’émettre un ronronnement de satisfaction. Au son de ce doux grondement, les muscles de la mâchoire de Max furent agités de légers spasmes.

Eh bien… ce désir féroce était donc réciproque. Cette idée la réconforta et lui rendit plus supportable le fait de devoir attendre encore un peu avant de le posséder.

La gorge asséchée par les mouvements involontaires de sa mâchoire, Max leva la bouteille avec des mouvements calmes et précis, et but au goulot.

Puis il reposa la bouteille vide sur un coin du bureau, s’avança vers elle, boutonna son manteau et lui serra la main. Le contact de sa main la brûla, même si sa peau était froide et humide. Son regard était devenu aussi glacial que sa poignée de main. Il allait rassembler ses forces avant de revenir à la charge, se dit-elle.

Et elle, elle l’attendrait de pied ferme.

Victoria caressa une nouvelle fois la paume de Max de la pulpe de ses doigts avant de relâcher sa main.

— À bientôt, Max.

 

Max sortit du Saint-John Hotel en jurant copieusement. Serrant les dents, il luttait de toutes ses forces contre une érection qui risquait de se révéler quelque peu embarrassante au milieu de la foule citadine.

Victoria Saint-John constituait un problème.

Il l’avait su à la minute où le Haut Conseil l’avait convoqué. Dresser les Familiers sauvages était normalement une tâche réservée aux sorciers moins aguerris, moins puissants. La requête l’avait donc surpris, puis intrigué. Toutefois, maintenant qu’il avait rencontré sa proie, il avait parfaitement compris ce qui motivait cette étrange requête.

Rusée et joueuse, Victoria se déplaçait avec la grâce naturelle d’une chatte. Il était difficile de ne pas être grisé par ses cheveux noirs et courts et ses yeux verts et félins. Il avait pourtant regardé son portrait des centaines de fois sans rien ressentir d’autre que le simple plaisir de contempler un très beau visage. En personne, toutefois, Victoria était une tempête de chaleur et de sensualité. Elle était un peu mince à son goût, davantage en muscles qu’en rondeurs, mais ses jambes… Mon Dieu, ces jambes incroyablement longues… Bientôt, elles entoureraient ses hanches pendant qu’il enfoncerait sa queue profondément en elle. Oui, bientôt. Mais cela n’allait pas être facile. Elle avait rendu la chose claire grâce à un simple sourire.

Elle savait qui il était et ce qu’il était, preuve que les rumeurs qui circulaient sur ses pouvoirs étaient vraies. Il ne s’agissait pas d’un Familier ordinaire.

Il secoua la tête. Darius avait été un idiot. Les Familiers ont besoin de la poigne sévère d’un sorcier, sinon ils finissent toujours par devenir sauvages, Victoria en était la preuve vivante. Elle était d’ailleurs peut-être trop sauvage. Elle défiait le Haut Conseil à la moindre occasion.

Et elle l’avait défié, lui.

À la fois intrigué et attiré par elle, Max repassa mentalement en revue les informations qu’il avait rassemblées sur son compte avant de la rencontrer. Victoria était l’une des figures les plus importantes de son espèce : son talent pour les affaires lui avait permis de passer de la gestion d’un petit motel à la possession d’une immense chaîne d’hôtels haut de gamme dans tout le pays. De plus, jusqu’à la mort de son sorcier, elle avait été tenue en haute estime dans la communauté magique. Sa sauvagerie depuis la mort de Darius avait confirmé l’opinion du Haut Conseil selon laquelle l’accouplement ne devait être le fruit que d’un calcul rationnel, sans rien à voir avec l’inclination du cœur. Bien sûr, parfois, l’amour s’épanouissait tout de même, comme cela avait été le cas pour Victoria et Darius, mais la chose était finalement bien rare quand le Conseil intervenait.

Max tourna au coin de la rue et s’engouffra dans une ruelle. Grâce à ses pouvoirs, il parcourut en un clin d’œil la distance qui le séparait de son luxueux appartement. Une fois chez lui, il arpenta sans discontinuer le sol de béton ciré, les nerfs à vif. Il ne faisait aucun doute que Victoria Saint-John avait volé son propre collier. En effet, un simple humain aurait été tout simplement incapable d’accomplir une telle prouesse. La sécurité du musée était bien trop sophistiquée.

Victoria l’avait fait en sachant pertinemment qu’un vol aussi culotté lancerait un nouveau Chasseur à ses trousses. Le Conseil travaillait jour et nuit à garder secrète l’existence de leur espèce. Il devait mettre un terme aux agissements hors-la-loi de Victoria avant qu’elle ne révèle leur existence aux humains.

Mais pourquoi agissait-elle ainsi ? C’est ce qu’il ne parvenait pas à comprendre. Il devait y avoir une autre raison que le seul besoin d’avoir un sorcier près d’elle. Elle était bien trop maîtresse d’elle-même, bien trop calculatrice pour cela. Oui, elle avait besoin d’être maîtrisée, mais elle possédait encore tout son contrôle. Il décida, avant de la relâcher, de découvrir ses motivations.

Le souffle court, Max s’arrêta et jeta un coup d’œil à son appartement, un immense loft silencieux tissé de sortilèges protecteurs. Certaines de ses soumises l’avaient trouvé froid et peu accueillant, avec ses murs gris clair et ses canapés sombres, mais Max trouvait le décor apaisant. Il absorba l’énergie du lieu et tempéra sa respiration. Il aurait été plus simple de la dresser ici, où il disposait de tous les outils nécessaires à l’exercice de son art. Au moment où il eut cette pensée, il réalisa que rien de tout cela ne suffirait pour réussir là où tous les autres avaient échoué.

Il n’existait qu’un seul moyen de mettre le collier à Victoria. Son pouvoir avait d’une manière ou d’une autre augmenté : il n’avait pas été peu surpris quand il avait pu prendre la mesure de sa puissance magique. Cela expliquait sans doute la manière dont elle avait échappé toutes ces années à la capture. Il faudrait qu’il la prenne, mais pas juste sexuellement, il faudrait qu’il la prenne de toutes les manières possibles. Elle devait être dominée, bien sûr, comme tous les bons Familiers, mais il fallait qu’il parvienne à faire en sorte qu’elle désire être dominée. Dans la mesure où les pouvoirs de Victoria étaient trop puissants pour permettre de lui passer le collier contre son gré, elle devait se soumettre volontairement – corps et âme – pour que le collier apparaisse.

Tandis que Max imaginait toutes les choses qu’il lui ferait subir, un flot de magie courut comme une vague brûlante le long de ses veines. Il ne pouvait nier que la seule pensée de ce dressage le remplissait d’excitation. Pas la tâche en elle-même – il s’y adonnait régulièrement en dehors de ses heures de travail –, mais la femme sur laquelle il allait travailler. La seule pensée de la soumission totale de Victoria faisait bander tous les muscles de son corps. Le feu qu’il avait vu dans ses yeux, ce mépris pour sa puissance – un mépris qui ne découlait pas de son ignorance, mais de son goût pour le jeu. Pour la première fois, il existait une vague possibilité d’échec, ce qui lui aiguisait l’appétit comme rien d’autre ne pouvait le faire.

Max se demanda à qui elle serait assignée une fois qu’il en aurait fini avec elle. Elle serait toujours plus forte que les autres Familiers, et il refusait de la briser. Un Familier brisé n’avait plus la vitalité nécessaire pour être utile à quoi que ce soit.

Il ressentit un picotement dans la nuque, et sut qu’il était convoqué avant même qu’ils ne parlent.

— Avez-vous rencontré la sauvage ? demanda le Conseil.

Des centaines de voix à l’unisson.

— Elle n’est pas sauvage, corrigea Max. Du moins pas encore.

— Elle ne peut pas être dressée. Nombreux sont ceux qui ont essayé. Tous ont échoué.

Il s’immobilisa, méfiant.

— Vous m’avez demandé de la capturer. C’est ce sur quoi nous sommes tombés d’accord. Je ne la tuerai pas avant d’avoir essayé. Si c’est un assassinat que vous désirez, il va falloir vous adresser à quelqu’un d’autre.

— Il n’existe pas de Chasseur aussi puissant que vous, se plaignirent-ils. Vous le savez parfaitement.

— Alors, dans ce cas, laissez-moi essayer de la sauver. Elle est unique. Ce serait un gâchis de la perdre, trancha Max, se passant la main dans les cheveux avant de soupirer. Évidemment, je ferai ce qui est nécessaire si on devait en parvenir à cette extrémité.

— Alors, nous acceptons votre proposition.

Il aurait dû se sentir rassuré, mais ce n’était pas le cas.

— Avez-vous décidé de l’endroit où je dois l’amener, une fois que je l’aurai dressée ?

— Bien sûr.

Ses mâchoires se contractèrent à cette réponse vague. Il était assailli par un sentiment de dépossession qui, s’il était déplacé, n’en était pas moins vif. La relation maître-soumise était unique dans chaque couple, et nécessitait une confiance si profonde qu’il n’était jamais facile de transmettre la soumise à un autre individu. Ce serait là la première fois qu’il tenterait l’expérience, et il n’était pas sûr d’être très à l’aise à cette idée.

— Bien, laissez-moi, maintenant. J’ai besoin de me préparer.

Alors que la présence évanescente du Haut Conseil se dissipait, il ressentit un besoin irrépressible d’invoquer Victoria grâce à ses pouvoirs, afin de commencer immédiatement son dressage. Il se contrôla. La vivacité de son désir était gênante et déplacée. Il adorait chasser et se délectait du dressage, mais il n’était pas enclin à brusquer le cours des événements. Une domination correcte prenait du temps, beaucoup de temps, or la visite du Conseil indiquait qu’il n’en avait pas beaucoup. Il avait devant lui quelques semaines, au mieux.

Max grogna quand sa queue devint toute dure de plaisir anticipé : des semaines entières avec Victoria.

Il avait hâte de se mettre au boulot.






chapitre 2


Agitée et sur les nerfs, Victoria faisait jouer entre ses doigts le collier de diamants et de saphirs qu’elle avait dérobé dans le musée, se demandant si, cette fois, elle n’avait pas poussé un peu trop loin la provocation vis-à-vis du Haut Conseil. Une rapide enquête sur Max Westin lui avait appris que les Familiers n’étaient pas ses proies habituelles. Il s’occupait généralement des Autres, ceux qui étaient passés du côté de la magie noire et s’étaient aventurés trop loin pour être ramenés dans le troupeau. On prétendait qu’il était parvenu à sauver des milliers de créatures magiques en détruisant les mages noirs qui faisaient le plus de ravages.

Cette découverte l’inquiéta au plus haut point. Était-elle passée de l’autre côté ? Était-elle devenue une Autre ? Si l’on partait du principe que le Conseil ne lâchait Westin que quand il désirait la mort de sa proie, alors oui, c’était sans doute le cas. Max était une légende, un héros sur le point d’être admis dans leurs rangs. Elle l’aurait su depuis longtemps si elle était restée un membre actif de la communauté, et non une paria. Elle se retrouva une nouvelle fois face à la question qui la taraudait depuis des années : son but était-il de mourir ? Maintenant que Darius était parti, était-elle guidée inconsciemment par une pulsion de mort ? Si elle était assez forte pour combattre le collier, elle n’était en revanche pas prête à affronter les pouvoirs d’un sorcier de la stature de Max. Et, pourtant, elle avait tout fait pour devenir sa proie.

Troublée par la direction que prenaient ses pensées, elle fit ce qu’elle faisait toujours dans ces cas-là : se concentrer sur l’action, plutôt que sur la réaction. Dans la mesure où elle ne pouvait espérer gagner contre Max dans un combat pied à pied, elle devait trouver un autre moyen d’arriver à ses fins.

Il faudrait qu’elle le séduise, qu’elle le pousse à prendre soin d’elle. Ce serait un coup particulièrement cruel porté au Conseil. Ce serait même, à bien y réfléchir, la vengeance parfaite. Le Conseil ne promouvait quasiment jamais personne. En fait, le dernier à avoir été honoré de la sorte avait été Darius, et il avait refusé leur proposition, car cela aurait signifié qu’il la perdrait. Rejetant la sécurité qu’assurait un poste de commandement loin des lignes, il avait décidé de rester un soldat de troupe. Et ils l’avaient puni en lui assignant les missions les plus dangereuses. Jusqu’à ce qu’il en meure. Le Conseil regretterait sa mort, elle allait s’en assurer.

Elle avait terriblement hâte de s’y mettre.

Maudit soit ce Max Westin pour être aussi têtu ! S’il était venu dîner chez elle comme elle l’avait voulu, elle serait déjà en train de se frotter contre son magnifique corps viril. Elle serait en train de lécher sa peau, de malaxer sa chair, elle le baiserait jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus.

Elle vengerait Darius, son bien-aimé, de la seule manière qu’elle connaissait.

Max était le Chasseur idéal pour lui permettre de pousser le Conseil à bout. Victoria voyait parfaitement la scène : lui, attaché au lit, entièrement dédié à ses désirs à elle. L’ondulation de ses muscles, son pouvoir voluptueux… Le sorcier prodige du Conseil pris à son propre piège.

Elle expira d’un coup, assaillie par un étrange sentiment de culpabilité mêlé d’excitation. Debout, elle entreprit de défaire les boutons de son pyjama de satin. Elle s’apprêtait à adopter sa forme féline, quand la sonnette d’entrée retentit. Elle s’avança à pas feutrés sur le sol de bois dur et doré, flairant l’air.

Max.

Une vague de plaisir inattendue lui réchauffa tout le corps.

Elle ouvrit la porte et resta sans voix. En Armani, Max Westin était irrésistible. Mais là, dans un jean à taille basse et un T-shirt ajusté, les pieds nus dans des sandales en cuir, il était… Il était…

Elle ronronna, la douce vibration traversa l’air qui les séparait, porteuse d’une promesse de plaisirs charnels.

Espèce de connard sournois. Il savait pertinemment que son instinct naturel, à la vue de ses pieds nus, la pousserait à changer de forme et à se frotter contre lui, à tourner autour de ses jambes, montrant clairement son empressement. Luttant contre sa nature profonde, Victoria leva le bras et le posa contre le chambranle de la porte. Son top remonta, découvrant son ventre et la naissance arrondie de ses seins. D’un bref regard, il signifia qu’il avait pris acte de sa mise en scène, puis la dépassa et entra chez elle comme s’il en avait toujours eu le droit.

Alors qu’il se dirigeait vers la cuisine d’un pas alerte, les bras chargés d’un sac de provisions, les bougies disposées partout dans la pièce s’éclairèrent dans son sillage. La chaîne hi-fi s’alluma, laissant d’abord entendre une cacophonie grésillante avant de s’arrêter sur une station de musique classique. Les riches sonorités des instruments à cordes emplirent la pièce. Même le réseau gainé qui recouvrait le plafond de son appartement ultramoderne gagna une touche de romantisme. Elle sut que la nuit allait être mémorable.

Elle le suivit dans la cuisine, et après qu’il eut posé son sac sur le comptoir, il se mit à en vider le contenu. Derrière lui, une casserole s’était envolée de son égouttoir pour se poser gracieusement – et par magie – sur la cuisinière.

— Le sorcier sort du bois, dit-elle d’une voix douce.

Max sourit.

— Je suis exactement celui que j’ai prétendu être.

— Un enquêteur spécialisé dans les fraudes à l’assurance ? J’ai mené ma petite investigation.

— Pas une seule affaire ne m’a résisté.

— Et j’ai appris, dit-elle sèchement, que vous voulez débarrasser la planète des méchants, qu’il s’agisse ou non de créatures magiques ?

— C’est une si mauvaise chose que ça ? lui répondit-il avec un ton de défi. Autrefois, vous faisiez la même chose, je crois.

Quand il ouvrit un pot de crème bio, elle ne put s’empêcher de passer doucement le bout de sa langue sur ses lèvres. Perspicace, comme tous les Chasseurs, d’un petit geste du poignet, il fit signe à un bol de venir et y versa une ration. Victoria défit le dernier bouton de sa chemise. Une seconde plus tard, le haut de son pyjama et son pantalon à cordon gisaient sur le sol en marbre de la cuisine. Elle attendit une seconde de plus, afin qu’il prenne la mesure de ce à quoi il aurait droit plus tard, puis changea de forme. D’un bond fluide de ses pattes félines, elle sauta sur le plan de travail en bois et se pencha sur le bol.

Max caressa de sa main sa douce fourrure noire.

— Tu es magnifique, chaton, gronda-t-il de sa voix délicieuse.

Elle ronronna en retour.

Tandis qu’elle lapait la crème, elle enroula sa queue autour de son poignet. Ses grandes mains semblaient gigantesques, maintenant qu’elle avait pris cette forme, mais elle se sentait en sécurité avec lui, ce qui était pour le moins inhabituel pour un Familier sans collier au contact d’un sorcier.

Les Chasseurs étaient les plus puissants des magiciens et n’avaient pas besoin du renfort de magie que fournissaient les Familiers. Ils gardaient le monde magique propre, traquant et neutralisant tous les déviants qui osaient s’opposer aux ordres du Haut Conseil.

Des déviants comme elle.

La douce extrémité de ses doigts vint la caresser derrière les oreilles. Elle fondit et s’allongea de tout son long sur le plan de travail.

— Laisse-moi finir le dîner, murmura-t-il. Après, nous jouerons.

Max se retourna pour surveiller la casserole et Victoria dut combattre la pulsion qui la poussait à le poursuivre. Allongée sur le plan de travail, le menton sur les pattes, elle observait ses muscles dorsaux se tendre tandis qu’il éminçait des légumes et grillait un poisson. L’étudiant de plus près encore, elle remarqua que ses cheveux d’ébène resplendissaient de vitalité, avant de concentrer son attention sur les courbes fières et fermes de son cul. Elle soupira.

Avoir un homme dans sa vie lui manquait. Dernièrement, la solitude était devenue plus pesante qu’à l’ordinaire, et bien sûr, elle en rejetait la faute sur le Conseil. Ils auraient dû attendre qu’un autre couple sorcier-Familier se joigne à eux pour combattre le Triumvirat, mais ils avaient encore une fois été trop impatients. Darius était prêt à tout pour réussir une tâche aussi importante et, résultat des courses, il y avait perdu la vie. Et elle avait perdu son âme sœur.

Le cœur un peu plus lourd qu’auparavant, Victoria bondit sur le sol et dessina des cercles autour des pieds de Max, ronronnant et minaudant dans l’espoir d’attirer son attention. Aussi étonnant que cela puisse paraître, il était trop occupé à prendre soin d’elle pour consommer un acte sexuel insignifiant. Trop occupé à lui faire la cuisine, à l’apaiser avec de la musique et des bougies.

Son âme si lasse absorbait avidement toute l’attention qu’il était capable de lui donner.

Traverser l’éternité sans partenaire était d’une tristesse infinie. Elle ne pouvait pas fréquenter les humains et, en même temps, elle était exclue de sa propre communauté. Jamais personne ne l’attendrait, jamais personne ne s’inquiéterait d’elle.

Certes, son travail était épanouissant et son succès une source de grande fierté. Mais souvent elle rêvait de se pelotonner sur son canapé, contre un homme qui tiendrait à elle. Qui l’aimerait. Max n’était certainement pas cet homme, mais, de tous les sorciers qui l’avaient prise en chasse, il était le premier à prendre le temps de la courtiser. Une partie d’elle appréciait ses efforts. L’autre partie, plus froide, était parfaitement consciente qu’il devait sans doute avoir ses propres motivations.

Elle le cajola en retour, se frottant contre ses puissants mollets, accompagnant son manège de doux ronronnements destinés à lui mettre l’eau à la bouche.

C’est ainsi qu’elle avait mené tous les Chasseurs à l’échec. En effleurant leurs jambes, elle leur promettait de tels délices et saturait tellement l’air de ses phéromones qu’ils devenaient tout simplement fous de désir pour elle. Grâce au don de Darius, elle était devenue capable de modifier son odeur, depuis une fragrance évoquant la soumission jusqu’à une senteur exigeant un rapport charnel. Autant dire qu’à chaque fois, c’était un défi lancé au besoin primitif des Chasseurs d’être dominants. Dans les faits, cela revenait à agiter un chiffon rouge sous le nez d’un taureau furieux.

— Ce n’est pas si mal, tu sais, dit Max d’un ton apaisant qui la fit se cambrer de plaisir. Il y a de la joie dans la soumission.

Vexée par son indifférence, elle s’éloigna nonchalamment, à la manière des chats, la queue haute et la tête fière.

La soumission. Elle n’était pas faite pour ça. Elle avait une bien trop forte volonté et elle était bien trop indépendante pour se plier aux exigences d’un homme. Darius le savait bien. Il l’avait accepté et avait fait une exception afin qu’ils puissent vivre en harmonie.

Victoria changea à nouveau de forme et se vautra, nue, sur le canapé. De sa position dans la cuisine, Max n’avait qu’à tourner la tête pour la voir. Le contrôle qu’il avait sur lui-même la perturbait, tout comme son attitude tranquille de qui est habitué au commandement, et la détermination d’acier de ses yeux gris. Ce n’était pas là un homme à penser avec sa bite.

Elle soupira et attendit qu’il vienne à elle. Aucun homme, même sorcier, ne pouvait résister longtemps à une femme nue, consentante et offerte. Surtout quand cette femme était Victoria.

Appuyé de tout son poids sur le plan de travail, Max baissa les yeux sur la planche à découper et laissa libre cours à sa frustration. À ce moment précis, il aurait par-dessus tout aimé montrer à cette magnifique femme nue abandonnée sur le canapé tout ce qu’il pouvait lui faire. Tout ce qu’il pouvait faire pour elle. Il lui fallait exercer sur lui-même davantage de contrôle que d’habitude pour se retenir de balancer le couteau dans l’évier et aller la rejoindre. Une aventure d’un soir l’aiderait à oublier, pour un moment, le chagrin qu’il pouvait deviner en elle.

Ses yeux se fermèrent et il se concentra sur cette once de tristesse, à peine palpable. Le lien qui existait entre un Familier et son sorcier commençait toujours par ce mince fil de conscience mutuelle. Il était trop tôt, bien trop tôt pour qu’un tel lien soit apparu, et pourtant il était bel et bien réel. Ce lien n’était pas encore suffisamment fort pour discerner la cause du malheur de Victoria, mais Max savait qu’il ne s’agissait pas là d’une détresse nouvelle. Elle trimballait son malheur avec elle depuis un certain temps déjà.

Bizarrement, plus il avait l’impression de la connaître, plus elle l’attirait. Bien plus que sa beauté. Attiser le désir par le biais de la tendresse était pour lui une sensation nouvelle qu’il prenait le temps de savourer, comme il l’aurait fait d’une première gorgée de grand cru. Douce et moelleuse, cette sensation inédite réchauffait son corps à l’instar d’une liqueur.

Tout en continuant à cuisiner, il s’accrocha à cette nouvelle perception de son chaton, travaillant ce lien qui lui permettrait de la sauver des marges et de la ramener dans le rang.

— Le dîner est prêt, dit-il au bout de quelques instants.

Victoria jeta un coup d’œil au plafond, se demandant comment Max pouvait rester de glace devant une proposition sexuelle aussi impudente. Irritée, elle annonça :

— Je veux manger ici.

— Habille-toi, répondit-il avec décontraction.

Elle entendit le bruit d’une chaise qu’on écartait de la table et, quelques secondes plus tard, celui de l’argenterie heurtant de la porcelaine. Bouche bée, elle fila vers la cuisine.

— Hmm…

Le grognement de joie de Max lui donna la chair de poule. Puis elle sentit l’odeur riche du thon jaune grillé et de la crème, et son ventre gargouilla.

Elle entra dans la cuisine et fut prise au dépourvu, car un seul couvert était dressé – celui devant lequel Max était assis. Les mains sur les hanches, sa sensibilité féline offensée, elle demanda, furieuse :

— Et moi, alors ?

— Tu as l’intention de te joindre à moi ?

— Oui, c’est bien ce que je compte faire.

S’écartant de la table, il se leva de toute sa hauteur. Elle avait l’air minuscule comparée à lui, impression renforcée par sa nudité. Il lui offrit sa propre chaise. Victoria serra les poings devant tant d’indifférence à son corps dénudé, puis se laissa tomber sur le siège avec un soupir perceptible. Ce n’était pas du tout ainsi qu’elle avait prévu de le corrompre.

Max se saisit d’une longue fourchette et y embrocha un morceau du poisson quasiment cru. Il plongea alors la fourchette dans la crème et l’amena aux lèvres de Victoria. Étonnée, elle leva les yeux vers lui.

— Ouvre.

Avant même qu’elle ne réalise qu’il s’agissait d’un ordre, ses lèvres s’entrouvrirent et acceptèrent l’offrande. Le mets semblait avoir été spécialement conçu pour son palais, et le mélange des saveurs enflamma tous ses sens. Max se tenait juste derrière elle, une main appuyée sur le dos de la chaise, formant ainsi une cage qui l’enserrait, tandis qu’il lui préparait une nouvelle bouchée. Ses yeux croisèrent les siens en une requête silencieuse.

— Tout sorcier a pour devoir de prendre soin de son animal de compagnie.

— Je ne suis pas ton animal de compagnie.

Mais Dieu sait que cette sensation est merveilleuse.

— À partir de maintenant, si.

Elle répugnait à l’admettre, mais son inébranlable confiance en lui l’excitait de plus en plus. Sa petite poitrine devint lourde, sensible, ses tétons pointant comme s’ils imploraient sa caresse. Obligeamment, la main gauche de Max quitta le dos de la chaise pour empoigner d’une main ferme le doux renflement de ses seins. Victoria sursauta au contact de cette nouvelle intimité, tandis que Max glissait un autre morceau dans sa bouche. Alors qu’elle mâchait lentement afin de savourer cet étrange repas, les doigts experts de l’homme qui lui faisait face commencèrent à titiller ses tétons.

— Se soumettre n’est pas un signe de faiblesse, susurra-t-il d’une voix aussi rauque qu’hypnotisante. Tu n’en seras pas moins femme, mon chaton, tu le seras davantage.

Elle secoua la tête sauvagement alors qu’il se mettait à malaxer ses cuisses, luttant de toutes ses forces contre ce désir qui montait en elle, si violent et si profond, ce désir qu’elle refusait de ressentir. Au contact des doigts de Max qui manipulaient ses tétons comme s’ils réglaient quelque machine d’une grande complexité, son sang se mit à bouillir. L’excitation de Max s’exacerba jusqu’à rencontrer celle de Victoria, sa peau s’échauffa et sa transpiration remplit l’air d’une faible odeur d’eau de Cologne. L’impressionnante saillie que formait son érection était juste au niveau de ses yeux, et elle ne pouvait s’empêcher de la fixer avec avidité. Le danger inhérent au seul fait de le désirer, lui et son implacable arrogance, l’excitait à tel point qu’elle se tendait comme une chatte en chaleur. Sans rien pouvoir y faire, son dos se cambra, quémandant davantage de caresses.

— C’est dans ta nature, lui murmura-t-il, la bouche tout contre son oreille. Le désir d’être prise. De ne plus pouvoir choisir, si bien que la seule chose qu’il te reste à faire, c’est de ressentir. Imagine mes mains et ma bouche sur tes seins… mes doigts, ma langue et ma queue se frayant un passage entre tes cuisses. Ta seule tâche consistera à profiter du plaisir que je pourrai te donner. Imagine donc cette liberté…

Liberté. Soumission. Ces deux mots ne pouvaient pas être utilisés ensemble, ils s’excluaient mutuellement, mais à chaque fois que Victoria ouvrait la bouche pour le lui dire, Max y enfournait une nouvelle délicieuse bouchée.

Il continua à la nourrir et à la caresser jusqu’à ce qu’elle se torde d’extase sur sa chaise. Sa peau était chaude et tendue, sa fente crémeuse et mouillée. Max savait tout d’elle. Il avait étudié attentivement les Familiers, et tout particulièrement ses goûts à elle. Sa mission était de chasser tous ceux qui défiaient le Conseil. Il savait que les Familiers avaient terriblement besoin d’être touchés et bien nourris. Son approche était originale, et Victoria avait été prise au dépourvu. Elle était habituée à ce qu’ils essaient de la soumettre en la baisant, pas en la choyant.

Son ventre fut bientôt plein, ce qui, d’habitude, lui donnait envie de dormir. Mais pas ce soir. Elle avait envie d’autre chose. La brûlure du désir qui coulait dans ses veines l’empêchait de s’assoupir. Elle était toutefois envoûtée, plus malléable qu’avant le repas. Max la souleva et l’emporta dans sa chambre. Elle fut incapable de protester. Elle avait besoin de le sentir en elle autant qu’elle avait besoin de respirer. Mais elle n’était pas idiote : en un mot murmuré, elle lia ses pouvoirs.

Le sourire de Max lui apprit qu’il avait senti sa manigance. Ce n’était pas seulement un sourire, d’ailleurs, c’était également la promesse qu’elle allait payer pour ça.

Elle n’en fut que plus excitée.

Max la remit sur ses pieds et la tourna de manière qu’elle ne puisse le voir. Un frisson d’anticipation courut le long de son échine et la fit trembler et aspirer l’air par petites bouffées. D’une main ferme, irrésistible, il la prit par la nuque et la força à se plier jusqu’à la taille, le visage enfoncé dans les replis du lit.

— Max ?

Tandis qu’il se dégageait, ses dents éraflèrent son épaule, présage des délices à venir, et, avant d’avoir pu cligner des yeux, Victoria se retrouva les mains attachées dans le dos.

— Qu’est-ce que… ?

Son cœur s’emballa, elle sentit monter en elle une vague de panique. Elle ne pouvait croire qu’il fût aussi rapide. Jamais jusqu’ici elle n’avait été attachée. Ce sentiment soudain d’impuissance lui rappela ce qu’elle avait ressenti lorsque, réduite à l’état de témoin inutile, elle avait contemplé Darius mourant dans un maelström de forces magiques.

— Non !

Victoria se mit à se débattre avec l’énergie du désespoir.

— Silence, chaton.

Son corps musclé la recouvrit comme une couverture chaude et lourde. Tenant sa tête de ses deux mains, une de chaque côté, il blottit sa joue contre la sienne, la voix soudainement devenue bien plus rauque.

— Je ne te ferai aucun mal. Jamais.

— Je… Tu…

— Tu ne peux pas affronter mes pouvoirs, murmura-t-il. Tu es forte, mais pas assez.

— Je n’aime pas ça, Max.

Sa voix n’était plus qu’un chuchotement plaintif.

L’une des mains de Max disparut du matelas et commença à explorer la courbe de ses fesses. Alors, elle entendit le lent grincement de sa fermeture Éclair. À sa grande surprise, l’excitation qui avait disparu la submergea de plus belle.

— Tu es si tendue…

Lentement, sa langue laissa une traînée mouillée le long de son échine.

— Tout ce que tu as à faire, c’est de rester allongée et de jouir.

Soudain, Victoria perdit la vue, obscurcie par quelque sortilège. Elle resta complètement immobile, la respiration bloquée. Elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable, offerte. Autant à la merci de quelqu’un.

L’excitation qui affolait son bas-ventre était telle qu’elle s’en tordait de douleur. Malgré ce qu’affirmait son esprit, il lui était désormais devenu impossible de nier sa nature la plus intime.

— Regarde comme tu es prête.

Ses doigts remontèrent lentement le long de l’intérieur de ses cuisses, glissant habilement sur la preuve crémeuse de son excitation.

— Ça doit être épuisant de se battre contre soi-même en permanence.

— Va te faire mettre ! cracha-t-elle.

Même si le ton de Max avait été factuel, sans aucune morgue, elle se sentait réprimée. Contrainte.

Dominée.

— En fait, c’est toi qui vas te la faire mettre. Et tu vas me faire suffisamment confiance pour y prendre du plaisir.

— Je ne peux pas te faire confiance. Je ne te connais pas. Tout ce que je sais de toi, c’est ce que tu veux, et il se trouve que c’est exactement le contraire de ce que moi, je veux.

— Tu en es sûre ? demanda-t-il patiemment. Tu me connaîtras mieux quand j’en aurai fini. Nous allons commencer par baiser, et le reste viendra tout seul.

Victoria grogna.

— Voilà qui est original.

Il suspendit ses caresses, et elle sut alors qu’elle avait mis dans le mille. Elle pensa même que l’affaire était close.

Alors elle sentit la rugosité de son jean frotter l’arrière de ses jambes.

— Tu ne vas même pas te déshabiller ? murmura-t-elle, ses sens, déjà très aiguisés, devenus douloureusement exacerbés par sa cécité.

— Non.

Un seul mot. Pas d’explication. Elle lutta, mais fut réduite à l’immobilité par le frottement de son gros gland chaud contre son clitoris.

— Écarte les jambes, Victoria.

Elle n’obtempéra pas. Qu’elle soit maudite si, en plus, elle se laissait dresser sans effort par cet arrogant connard !

Il s’enfonça, forçant ses chairs lisses à s’écarter pour lui, à l’accepter. Juste deux centimètres. Puis il se retira. Frottant son gland désormais abondamment lubrifié contre elle, il la faisait languir avant d’essayer de se frayer un nouveau passage. Deux centimètres, encore. Elle enfouit sa tête dans l’édredon et gémit, son sexe agité de spasmes, essayant de l’attirer là où elle avait tant besoin de lui.

— Si tu écartes les jambes, tu auras ce que tu veux.

Victoria releva la tête.

— Ce que je veux, c’est que tu sois attaché au lit, et que je te torture. Pas le contraire.

Son rire étouffé la fit frissonner. La vérité était que quoi que Max fasse ou dise, il l’attirait irrésistiblement.

— Je pense que tu y prendrais beaucoup moins de plaisir que maintenant, n’est-ce pas ?

— J’en ai marre des jeux, Max. On ne peut pas simplement baiser ?

— Je veux te baiser comme ça, positionnée exactement comme je le désire.

— Et ce que moi je veux, alors ? se plaignit-elle.

— Tu veux exactement la même chose, chaton. Seulement, tu voudrais bien vouloir autre chose. Tu es si serrée, comme ça, que ta chatte évoque un gant de velours. Je vais devoir me frayer un chemin…

Max attendit, avec la même patience appliquée dont il faisait preuve depuis leur première rencontre, frottant son gland contre l’orée de sa chatte, la tentant en silence. Son corps la trahit et invita sa queue d’une douce ondulation. Elle était trempée et chaude comme la braise : elle était plus que prête.

Elle envisagea rapidement de briser net et de s’en aller, mais cela aurait signifié ne pas faire l’amour avec Max. Ce n’était pas une option. En dépit du picotement que provoquait en elle son amour-propre bafoué, elle se prépara à l’accueillir. Il paierait plus tard.

Il s’enfonça immédiatement en elle, de plus en plus profondément, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus respirer, plus réfléchir, chaque partie de son être concentrée sur cette queue épaisse et ses pulsations, cette queue qui la remplissait presque trop.

Haletante, elle arqua le dos lorsque les ongles courts de Max éraflèrent légèrement ses lèvres. Il s’allongea sur elle. La domina. Quand le ventre de Max toucha ses mains attachées dans son dos, elle sentit l’humidité de sa sueur à travers sa chemise.

Le sorcier ne se contrôlait pas aussi bien qu’il voulait le faire croire.

Rassemblant ses maigres forces, elle agrippa sa chemise de ses mains liées et l’attira contre elle.

Les mains sur le matelas pour soutenir son poids, Max commença à la prendre avec de longs et profonds coups de boutoir. L’angle qu’il avait choisi pour la pénétrer provoquait en elle des pressions exquises. Variant ses poussées, parfois en haut, parfois en bas, il lui prodiguait un savant massage intérieur.

C’était lent et bien trop facile, ses hanches se balançaient au rythme d’une horloge bien réglée. Incapable de voir quoi que ce soit, Victoria imagina la scène, Max tout habillé, son cul se contractant et se relâchant tandis qu’il baisait son corps attaché. Elle trembla et commença à ronronner. Il grogna en retour, la vibration de sa voix voyageant tout le long de son corps, jusqu’au va-et-vient de sa queue.

— Alors, tu te sens faible ? demanda-t-il d’une voix railleuse et gutturale. Tu te sens diminuée parce que ton corps sert mon plaisir et non le tien ?

Elle voulut rétorquer, s’opposer, combattre, mais elle ne le pouvait pas. Se contenter de prendre ce qu’il lui donnait était une sensation trop exquise. Après tout, elle était chatte, et par conséquent intrinsèquement paresseuse.

— Intrinsèquement soumise, plutôt, corrigea-t-il.

L’une de ses mains agrippa sa cuisse et l’écarta afin de la baiser plus profondément. Maintenant, chaque plongeon de sa queue faisait cogner ses bourses gorgées contre son clitoris.

Il a lu dans mes pensées, pensa-t-elle avec la lointaine partie de son cerveau qui fonctionnait encore.

Le dressage avait commencé.

Laissant échapper un léger gémissement, elle se colla contre lui. Il jura doucement et frissonna, trahi par son corps.

Soudain, elle réalisa qu’il était aussi désarmé qu’elle. Elle avait essayé de se servir de son corps pour le séduire et il avait succombé. Malgré le contrôle extérieur qu’il affichait, Max avait commencé la soirée avec une tout autre approche, une approche qui s’était évanouie au contact de son indéniable désir. Même maintenant, alors que ses doigts meurtrissaient ses hanches et que ses cuisses se pressaient contre les siennes, la respiration laborieuse de Max résonnait dans la pièce.

Elle se détendit en réalisant qu’elle n’était pas seule à éprouver cette fascination physique inattendue, avant de plonger la tête dans l’oreiller moelleux en gémissant. Ce n’était pas une reddition, seulement un cessez-le-feu.

La bouche de Victoria s’incurva en un sourire félin.






chapitre 3


Max porta la tasse de café à ses lèvres et s’abîma dans la contemplation du Saint-John Hotel, de l’autre côté de la rue, qu’il pouvait voir directement depuis la fenêtre. Il prit de longues inspirations égales, tâchant de faire le vide dans son esprit. L’excitation et l’anticipation couraient dans ses veines, et il travaillait avec application à se contrôler.

Le contrôle. Mais où était donc passé le sien ? Il était indubitable que dès qu’il était avec Victoria, il était guidé par son appétit, et non plus par sa mission.

Son chaton était une tigresse au lit, l’une de celles qui roulent, griffent et mordent avec une ferveur teintée d’abandon. L’attacher à la tête de lit en cuivre s’était révélé aussi délicieux que nécessaire. Une opération qu’il avait effectuée de nombreuses fois depuis ces deux dernières semaines.

Je n’aime pas ça, Max, disait-elle chaque fois. Ses tétons devenus tout durs contre sa langue démentaient toutefois cette assertion. Chaque fois, elle se débattait, jurait et se tordait en tous sens, et chaque fois, cette vision lui donnait une telle gaule qu’il devait serrer les dents pour ne pas passer directement à l’acte. Chaque fois, il abandonnait ce combat contre lui-même et la baisait pendant des heures, continuant, alors même qu’il était épuisé, abandonnant sa mission pour un indicible plaisir.

Le Conseil le savait.

— Votre absence de progrès nous déçoit, s’étaient-ils encore plaints, pas plus d’une heure auparavant.

— Vous m’avez accordé trop peu de temps, avait-il alors rétorqué.

— Peu importe le temps que nous vous accordons, cette sauvage ne pourra jamais être dressée. Elle est désormais au-delà de toute réhabilitation.

— C’est faux, avait-il sèchement répondu. Vous ne m’aviez jamais pressé ainsi jusqu’ici, et elle est le cas le plus difficile qui m’ait été confié.

— Des décennies sont passées. Notre patience a atteint ses limites.

Jurant à voix basse, Max se détourna de la fenêtre et de ses sombres pensées, enfila son manteau et quitta le café. Il ne pouvait pas se permettre d’échouer. Un échec lui coûterait bien plus qu’une simple blessure d’amour-propre : Victoria le paierait de sa vie.

Il traversa la rue bruyante et poussa les portes à tambour de l’hôtel Saint-John. Quand les portes furent à la moitié de leur révolution et qu’il fut certain d’être à l’abri des regards, il se téléporta au dernier étage, où Victoria travaillait avec acharnement. La seule pensée d’elle derrière son bureau lui fit mal à la queue. Il adorait les femmes intelligentes, et elle était bien plus maligne que la plupart de celles qu’il avait connues. Elle était également solide comme un roc.

Les seules fois où elle avait véritablement semblé vulnérable, c’était au bord de l’orgasme, si bien qu’il tâchait de la garder sur cette crête le plus longtemps possible, absorbant le flot soudain de ses pensées et de ses souvenirs. Il ressentait l’amour qu’elle avait autrefois porté à Darius et le profond chagrin qu’avait entraîné sa perte. Ses brefs aperçus de son âme le conduisaient automatiquement à l’orgasme. La connexion qu’il ressentait alors était si profonde qu’il en avait le souffle coupé.

Il serra les dents en sentant son sexe se durcir un peu plus. Il avait tant joui depuis qu’il l’avait rencontrée, plus qu’il ne l’aurait cru possible. C’est sans doute pour cette raison qu’il avait fait si peu de progrès. Un dressage correct exigeait une grande rigueur de la part du Chasseur. Il aurait dû trouver un moyen pour libérer la pression ailleurs, pour être capable de tempérer son désir, mais aucune autre femme ne l’attirait.

— Bonjour, monsieur Westin, l’accueillit la réceptionniste avec un sourire aguicheur.

Il claqua des doigts et elle oublia immédiatement sa présence, sa mémoire effacée en un clin d’œil. Tout ce dont elle se souviendrait, c’est que sa patronne était très occupée et ne devait être dérangée sous aucun prétexte, et qu’elle devait prendre les messages et refuser tous les visiteurs jusqu’à nouvel ordre.

Max entra sans frapper dans la tanière de Victoria et lança un sortilège très simple pour empêcher quiconque de voir à travers les murs de verre de son bureau les activités auxquelles il comptait s’adonner goulûment.

Elle leva la tête, fronça un sourcil et reposa son stylo.

— Max.

Son prénom. Un simple mot. Ronronné ainsi, si doucement, c’était un aphrodisiaque contre lequel il était loin d’être immunisé.

— Salut, chaton.

Il ne put s’empêcher de sourire quand il ressentit le frisson qui la parcourut. Elle non plus n’était pas immunisée.

— Je suis occupée.

— Oui, tu vas l’être, admit-il, et, après avoir déplacé sa tasse de café, il invoqua une boîte magnifiquement emballée sur son bureau.

Le sourire sensuel qui s’épanouit sur la bouche de Victoria lui fit bouillir le sang.

— Un cadeau ? C’est adorable !

Ses longs doigts élégants délacèrent le ruban lavande irisé et déshabillèrent le paquet bleu roi. À l’intérieur se trouvait une petite boîte en bois sculpté. Il regarda ses doigts parcourir la phrase qu’il y avait fait graver : C’est seulement par mes liens que tu connaîtras la véritable liberté.

Victoria resta muette, mais Max se servit de sa perception de Chasseur et découvrit que ses tétons s’étaient soudainement durcis sous son corsage de soie blanche. Pour attirer son attention, il leva la main. Cette dernière tenait un jeu de pinces à tétons doublées de velours et reliées par une délicate chaîne en or.

— Je me demandais quand tu comptais ramener tes jouets, dit-elle, le souffle un peu court. Tu as attendu plus longtemps que la plupart des autres.

Le sentiment qu’il n’avait rien de spécial, qu’il n’était qu’un maillon quelconque dans une grande chaîne de nuisances, lui força la main. L’air commença à tourbillonner furieusement dans la pièce, envoyant valdinguer les papiers épars sur le bureau et rejetant Victoria en arrière. Max l’accula, le regard baissé, les poings serrés, la forçant à s’arrêter brutalement à quelques centimètres à peine de la fenêtre.

Les grands yeux verts de Victoria étaient écarquillés, ses lèvres tremblaient, sa respiration était haletante, sa poitrine montait et s’abaissait comme sous l’effet de la peur. Mais Max savait que c’étaient là les signes d’une intense excitation. Il la sentait nettement dans ses pensées, le lien qui les unissait s’étant approfondi davantage à chaque nouvelle rencontre. La vague de pouvoir qu’il sentit jaillir en elle – un savant mélange de magie et de pouvoirs propres aux Familiers – le fit grogner à haute voix, tant il était aveuglé par son propre désir. De sa vie, il n’avait ressenti cela pour une femme. C’était presque comme s’il avait trouvé la pièce manquante de son propre puzzle. La magie qui parcourait tout son corps lui chatouillait le bout des doigts, une magie renforcée par la proximité de Victoria.

— Chaton, grogna-t-il en s’approchant.

Il l’agrippa par ses cheveux courts, la souleva et la pressa contre la vitre. Les pieds de Victoria étaient à une cinquantaine de centimètres du sol. Et ses yeux étaient au même niveau que les siens.

Elle ronronna et se blottit contre lui, ses créoles en argent toutes froides contre sa joue. Il fit un pas en arrière, se servant de son pouvoir pour l’épingler au magnifique panorama de la ville qui s’étalait derrière elle. Ses bras inertes étaient tenus derrière sa tête, sa poitrine se tendait vers lui comme une offrande, comme un gage de sa soumission. C’était seulement ici, au cœur de la réussite professionnelle de Victoria, qu’il était véritablement possible de la dresser. Elle était la chef, ici. Jusqu’à son arrivée.

Telle était la leçon qu’il comptait lui inculquer.

Tandis que ses mains s’affairaient à déboutonner sa chemise, sa magie faisait de même avec son chemisier. Il sourit en sentant sa ceinture se desserrer, content qu’elle prenne l’initiative de se servir de ses propres pouvoirs pour le déshabiller.

— Un homme du midi ? murmura-t-elle avant de se pourlécher les lèvres.

— De tout l’après-midi, plutôt, corrigea-t-il, se débarrassant de sa chemise.

— Tu es insatiable.

— Et tu aimes ça.

Max regarda avec un frisson d’excitation l’attache du soutien-gorge se défaire par le milieu et tomber au sol. Quand les pinces à tétons s’élevèrent pour faire leur ouvrage, Victoria réagit à cette soudaine pression en sifflant entre ses dents serrées. La vue de ces seins pâles et fermes surmontés de ces tétons rougis et gonflés et de cette fine chaîne obligea Max à libérer sa queue de la prison qui l’enserrait.

— Oooh, Max, ronronna-t-elle, se calant contre la fenêtre tandis qu’il baissait son pantalon. Tu as une queue énorme.

Il lui décocha son sourire le plus carnassier, ravi qu’elle soit si joueuse malgré son impuissance.

— Elle est là pour te défoncer, ma chérie.

La fermeture Éclair de sa jupe courte s’abaissa et cette dernière tomba sur la moquette, suivie d’un string à lacets noirs et de talons aiguilles.

— D’abord, dit-il en invoquant ce qui restait dans la boîte, je vais te baiser avec ça.

Victoria déglutit avec difficulté quand elle réalisa qu’il tenait à la main un godemiché légèrement incurvé. Il était long et épais, et sa taille, sa forme et sa couleur évoquaient celles de la queue de Max. Il le lubrifia généreusement, sans jamais arrêter de la regarder dans les yeux.

Elle fit la moue.

— Je ne veux pas de cette chose. Je te veux, toi.

Max sembla hésiter une fraction de seconde puis, en un éclair, prit sa bouche et l’embrassa goulûment, dans le but secret de la distraire du lien de plus en plus fort qui s’épanouissait entre eux.

Je te veux, toi. Ces quelques mots si simples la mettaient en danger. Il ne s’agissait pas encore du besoin viscéral qui faisait apparaître le collier, certes, mais c’était suffisant pour lui donner encore plus d’ardeur. À ces mots, il n’aurait rien dû ressentir de plus qu’un sentiment de triomphe, mais ce n’était pas le cas. Loin de là. C’était ce qu’il avait espéré, l’objectif qu’il s’était fixé, mais il ne s’attendait pas que de telles paroles soient prononcées si vite. Il avait été certain de devoir la rendre d’abord folle, d’être incapable d’atteindre ce résultat quand il était en elle, contrairement à ce qu’il avait fait avec les autres Familiers qu’il avait dressés. Quand il était uni à Victoria, sa perception du Conseil s’atténuait, les laissant seuls, perdus l’un dans l’autre. Les seuls besoins dont il se souciait étaient les siens, et le Conseil pouvait bien aller se faire voir.

S’imbibant de son odeur, il ferma les yeux, son large torse pesant contre sa poitrine, et fit glisser ses doigts le long de ses cuisses pour lui caresser le clitoris. Il se sentait possessif et en manque. Mon Dieu, chaque matin, il la désirait comme un fou. Seules quelques heures les séparaient. Bien trop longtemps. Conscient que le temps qui leur était accordé était fort limité, il chérissait chaque moment passé avec elle, et détestait tout ce avec quoi il devait la partager, qu’il s’agisse de son travail ou d’autre chose.

Irrévérencieuse, impertinente et coquine, elle était chatte de la truffe à la queue. Elle arrivait à l’apaiser et à le stimuler en même temps, une dichotomie qu’il trouvait satisfaisante à tout point de vue.

Et il était en train de la préparer à passer l’éternité avec un autre homme.

À cette pensée, sa mâchoire se crispa et il ressentit un pincement douloureux à la poitrine. Il chassa cette pensée et se concentra sur le présent. Au moins, elle s’en sortirait vivante. S’il devait la perdre, il préférait la donner à un autre sorcier qu’à la faucheuse.

Victoria sanglotait de plaisir pendant qu’il caressait sa chatte inondée. Elle essaya de se tordre, mais ne put vaincre la force qui la tenait attachée.

— Max, lui souffla-t-elle, tout contre sa bouche, laisse-moi te toucher.

Il secoua la tête, refusant de rompre ce baiser.

— Je veux te toucher, bon sang ! dit-elle en lui refusant soudainement sa bouche.

— Tu dois vouloir ce que je veux. (Sa voix était rauque.) Mon plaisir est ton plaisir. Ma faim est ta faim.

— Et ce besoin, ce désir que tu éprouves pour moi, c’est le mien aussi ? demanda-t-elle doucement, l’œil fixé sur son corps musculeux.

Elle l’entendit grincer des dents pour toute réponse. Il cessa ses caresses.

Une sorte d’urgence nouvelle semblait l’habiter. Venir comme ça, en plein milieu de la journée, alors qu’ils devaient se retrouver seulement quelques heures plus tard…

Elle inspira brusquement. Combien de fois s’était-elle surprise à rêvasser, à songer à lui, à revivre en pensée la folle nuit d’amour de la veille ? Il cuisinait pour elle chaque soir et la nourrissait de sa main. Il prenait sa douche avec elle et lui lavait les cheveux. Il y avait des moments brutaux, il y avait des moments tendres. De la passion, aussi – comme quand il arrivait à la porte d’entrée, la jetait au sol, marmonnant un « bonsoir » d’une voix gutturale, et la pilonnait à même le carrelage avec sa magnifique queue. Il ne demandait jamais sa permission. Il prenait ce qu’il désirait, comme si user et abuser de son corps était son droit le plus strict.

Sa visite surprise l’avait séduite, et lui avait remémoré la connexion intime qui existait entre un sorcier et son Familier. La femme en elle était également subjuguée. Dans sa vie humaine, elle disposait d’un grand pouvoir. Elle était responsable de centaines d’employés qui répondaient à ses ordres. Il y avait donc une sorte de soulagement et de plaisir à s’abandonner totalement à la garde dominatrice de Max. Darius l’avait toujours traitée en égale. Max, lui, ne la laissait jamais oublier que c’était lui qui détenait le pouvoir.

Mais les mots qu’il venait de prononcer trahissaient la profondeur de l’affection qu’il lui portait.

Tu dois vouloir ce que ton maître veut. Son plaisir est ton plaisir. Sa faim est ta faim. Son besoin est ton besoin.

Max avait donc pris la place du maître. Et elle avait bien du mal à se retenir de l’accepter comme tel.

Quand elle était avec lui, l’agitation de son âme, ce venin qui lui empoisonnait la vie et ne l’avait pas quittée depuis si longtemps, se calmait et disparaissait presque. Elle n’était plus seule quand elle était avec Max. Mis à part avec Darius, elle n’avait jamais ressenti cela avec un autre homme. Elle reprenait enfin un peu de poids, trouvant de grandes joies à partager ses repas et sa vie avec quelqu’un qui désirait son bonheur. Et heureuse, elle l’était, Max s’en assurait. De plus, il semblait heureux, mais ce qui rendait Max heureux, toutefois, c’était de lui faire plaisir à elle.

Victoria regarda avec méfiance Max s’avancer. Le gode, luisant de lubrifiant, approchait dangereusement sa fente. Max se pencha en avant et passa la langue entre ses petites lèvres.

— Ouvre grand, mon chaton.

Elle le défia, rebelle :

— Force-moi.

Il claqua légèrement des doigts, et la magie la força à écarter les jambes.

Elle dégoulinait, toujours plus prête à accueillir son offrande. Elle savait qu’une partie traîtresse de son héritage génétique se délectait de la perspective du dressage, consciente d’être sur le point d’éprouver du plaisir au-delà du supportable, et ce sans avoir à bouger le petit doigt.

— Regarde comme tu es mouillée, la complimenta-t-il, tout en frottant de haut en bas le bout lisse du godemiché contre l’orée de sa fente inondée.

Il pressa sa bouche contre son oreille et chuchota :

— Tu aimes avoir une queue bien dure en toi, hein ?

— J’aime avoir ta grosse queue en moi.

Elle haletait, tandis que sa chatte se serrait et se desserrait dans l’espoir d’attirer en elle la tête épaisse du godemiché qui la provoquait.

— Jouons un peu d’abord, veux-tu ? gronda-t-il, enfonçant le gode d’un tout petit centimètre.

Elle essaya, sans succès, de bouger les hanches pour s’y empaler.

— Max !

— Chut. Tiens, le voilà.

Il commença à pomper doucement, lentement, avec d’habiles torsions du poignet. Il se frayait progressivement un passage, de plus en plus en profondément, et de l’autre main tirait légèrement sur la chaîne qui pendait entre ses seins. Une violente douleur prit naissance dans ses tétons avant de gagner tout son torse. Elle cria.

— Tout doux, susurra-t-il, la pénétrant avec douceur, atteignant progressivement le centre névralgique de son plaisir avec une expertise à couper le souffle.

Les yeux de Victoria cherchèrent les siens : elle essayait de comprendre pourquoi il la prenait ainsi, de comprendre ce qu’il voulait d’elle afin de pouvoir le lui donner. Enfin, elle abandonna, les yeux se fermant tout seuls, le corps tressaillant de plaisir alors qu’il la baisait à grands coups de boutoir.

— S’il te plaît, chuchota-t-elle, sa joue brûlante pressée contre le verre froid de la vitre.

— S’il te plaît quoi ?

Sa langue passa, gourmande, sur la pointe de son téton torturé, puis, enfournant dans sa bouche et le téton et la pince, il téta au même rythme qu’il la défonçait.

— Je te veux.

Max abandonna ses seins pour accélérer la cadence. Les hanches de Victoria se balançaient à un rythme effréné, elle pleurait, suppliait, le clitoris gonflé et palpitant, dans l’attente de l’ultime caresse qui la mènerait à l’orgasme. La sensation du gros gland de latex enfoncé profondément en elle et butant contre les parois de sa chatte faisait balancer sa tête d’un côté puis de l’autre. C’était la seule partie de son corps que la magie de Max autorisait à bouger.

Il grogna et se plaqua contre elle, la peau luisant d’une fine couche de transpiration. Sa langue lui lécha l’oreille, puis s’y engouffra.

— Tu ne me désires pas, Max ? haleta-t-elle, ayant désespérément besoin de jouir, de bouger, et, enfin, d’avoir plus que ce que pouvait lui offrir un simulacre de queue.

— Tu me rends fou.

Son front humide se blottit contre sa joue.

— Alors, c’est un « oui » ?

Si c’était un « oui », s’il ressentait la même connexion intime qu’elle, alors… que n’aurait-elle donné pour connaître une seconde fois l’amour. Peut-être qu’en fin de compte, ce ne serait pas Max, mais cela faisait tout de même deux cents ans qu’elle n’avait ressenti une émotion aussi proche du sentiment amoureux.

Soudain, la main de Max l’agrippa à la gorge, ses lèvres se joignirent aux siennes, les genoux bien calés contre la fenêtre pour faciliter les vigoureux mouvements de sa main.

Donne-moi ce que je veux.

L’entremêlement de ses pensées et de celles de Max était tout ce dont elle avait besoin. Une partie du dressage reposait sur la capacité du Chasseur à lire dans ses pensées, mais, comme elle venait de s’en rendre compte, leur connexion psychique n’était pas à sens unique.

La tension fit trembler son corps. Son sexe eut un spasme de désir, s’ouvrant avidement pour accueillir ce dont elle avait tellement besoin…

— S’il te plaît, souffla-t-elle, essayant de l’attirer à elle, j’ai besoin de toi.

Max fit pencher en arrière la tête de Victoria, une seconde à peine avant que le collier n’apparaisse. Le fin ruban noir avait l’air si inoffensif, et pourtant, il la liait plus que n’auraient pu le faire les chaînes les plus solides. Il s’effacerait le jour où elle serait appariée à un nouveau sorcier : il deviendrait alors partie intégrante de sa personne, à l’instar de son nouveau maître.

La vue du collier et la soumission qu’il représentait firent apparaître quelques gouttes de sperme à l’extrémité du gland douloureux de Max. Chaque cellule de son corps semblait irradier son triomphe. Il libéra le godemiché d’un coup sec et le jeta au sol, la libéra du sortilège d’immobilité et prit dans ses bras son corps consentant et exténué, comme s’il voulait la protéger.

Il avait presque perdu, tellement il l’avait désirée. Sentir le corps de Victoria chercher le sien, avoir faim de lui, avait failli lui faire perdre les pédales. La seule chose qui l’avait retenu, c’était l’intérêt sincère qu’il lui portait. S’il n’avait pas réussi à faire apparaître le collier, ils l’auraient assassinée. Et ça l’aurait tué, lui aussi.

La tenant bien serré dans ses bras, Max utilisa ses pouvoirs pour les ramener à la maison – sa maison. Là, il la déposa délicatement sur la couverture de velours qui recouvrait son lit et lui écarta les cuisses au maximum. La seule vue de ses lèvres dégoulinantes et de sa petite chatte fit bouillonner le sang dans sa queue. Ce qu’il pouvait lire dans ses yeux lui fit mal au cœur.

Quelques heures. C’est tout ce qui leur restait.

Il l’enjamba, admirant au passage les nouvelles courbes qu’elle avait gagnées grâce à ses tendres soins. Il avait fait disparaître sa maigreur, signe de sa négligence vis-à-vis de son corps. Ne la lâchant pas des yeux, il attrapa son poignet, le tira derrière sa tête, puis sa magie fit léviter la corde de velours et lui attacha la main à la tête de lit.

— Max.

Un murmure, rien de plus, tandis qu’elle levait lentement son autre bras et se servait de ses propres pouvoirs pour l’attacher.Victoria était la femme la plus puissante qu’il ait jamais connue, que ce soit dans leur monde ou dans celui qu’ils partageaient avec les humains. Le fait qu’elle soumette un tel pouvoir à ses propres exigences représentait un don d’une telle ampleur que son cœur en chavirait. Ses yeux le brûlèrent et sa gorge se serra.

Son chaton. À lui.

Il la prit et, d’une poussée pleine d’assurance, se joignit à elle si étroitement qu’il semblait impossible de les séparer. La gorge de Victoria laissa échapper un son rauque ; elle atteignit immédiatement l’orgasme. Parcourue de violentes ondes de plaisir, elle aspirait sa queue en elle, son corps lui intimant secrètement de jouir en elle, de gicler violemment. Tenant tout contre lui son corps tremblant, Max allait et venait au rythme d’un métronome, se libérant de sa semence trop longtemps retenue en essayant de prolonger le plaisir, puisant sa force dans les gémissements de Victoria.

Un peu plus tard, leurs doigts s’enlacèrent. Puis, il la reprit, toujours attachée. Avec violence, cette fois, il laissa libre cours à sa passion et la baisa brutalement. Sa queue plongeait profondément en elle, ses hanches s’entrechoquaient aux siennes.

Victoria était belle à mourir quand elle acceptait le plaisir qu’il lui offrait. La voix enrouée, la respiration laborieuse, elle prononçait des paroles à peine audibles.

Oh oui… oui… ouiii…

Elle prenait tout ce qu’il avait à lui offrir, et s’épanouissait sous lui comme une fleur, de celles qui poussent dans les jungles luxuriantes et perverses. Tous ces endroits où il pouvait l’emmener, toutes ces choses qu’il pouvait lui apprendre, toute cette liberté qu’il pouvait lui enseigner…

Mais il était un Chasseur promis au Conseil, dont les membres ne gardaient pas de Familier.

Alors Max prenait ce qu’il pouvait. Sa langue et sa bouche s’affairaient sur ses seins, les dévoraient, affamées, le téton durci bien calé au chaud contre son palais. Ses mains la clouaient au lit, la gardaient immobile pour accueillir les montées et les descentes vertigineuses de ses hanches, sa queue la travaillant sans relâche, la labourant. Il ne lui laissait aucun répit. Il avait trop peur d’arrêter de la toucher. Trop peur de la perdre.

Garde-la pour toi.

La prise de conscience de ce besoin était si inattendue qu’il en perdit le rythme et resta immobile, au plus profond de sa chute en elle, la queue presque brûlée par l’écrin incandescent de sa chatte.

— Non ! cria-t-elle, luttant sous lui. Ne t’arrête pas. S’il te plaît…

Comment pouvait-il l’abandonner ? Elle avait sacrifié la vie qu’elle s’était si patiemment construite pour pouvoir entrer dans la sienne.

Il ferait la même chose pour elle. Il avait besoin de faire la même chose pour elle.

— Jamais.

Il grogna et l’écrasa de tout son poids, répondant à son attente, sa joue rougie par l’effort pressée contre la sienne.

— Je ne m’arrêterai jamais. Tu es à moi. À moi.

 

Victoria fit apparaître la robe noire que les Familiers devaient porter quand ils se retrouvaient en présence du Conseil et s’habilla en silence. Elle l’avait conservée toutes ces années, en prévision du jour où elle devrait leur faire face, et enfin exercer sa vengeance. Aujourd’hui, toutefois, elle la revêtait avec d’autres objectifs.

Alors qu’elle se préparait à partir, elle avait bien du mal à arracher son regard à la forme assoupie sur le lit. Le puissant corps de Max était affalé, couché sur le ventre. Les draps de satin rouge découvraient ses hanches. C’était une vision magnifique.

Elle ressentit l’envie pressante de le toucher, de le réveiller, de regarder une dernière fois au fond de ses yeux d’argent liquide.

Il restait extrêmement dangereux, même endormi.

Sans crier gare, les larmes se mirent à couler.

Elle avait un instant baissé la garde, et son esprit fut soudainement envahi par une violente vague de désir et d’affection. Non. Elle devait être forte. Il voulait abandonner tout ce qu’il avait accompli pour la garder, et elle ne pouvait pas le laisser faire.

Elle ne pouvait pas le perdre comme elle avait perdu Darius. Le Conseil serait furieux qu’on s’oppose de nouveau à lui. Son dépit lui avait déjà coûté une histoire d’amour. Cela n’arriverait pas une seconde fois.

Elle préférait qu’il soit en vie sans elle que mort.

La main devant la bouche, elle étouffa un sanglot, tâcha de faire taire sa douleur et partit sans un regard en arrière.






chapitre 4


Dès que Max se réveilla, il sut qu’elle était partie. Leur connexion était telle qu’il sentait Victoria en lui en permanence depuis que le collier était apparu. Maintenant, la chaleur qu’elle lui avait apportée avait disparu et il avait froid.

Mais pour autant, il n’était pas seul.

— Une fois encore, vous avez dépassé toutes nos attentes, dit le Conseil d’un ton satisfait. Le Familier est revenu dans le troupeau. Un résultat qui, selon elle, aurait été impossible sans votre puissance et votre expertise. Nous sommes satisfaits.

Roulant hors du lit, Max enfila rapidement un ample pantalon. Son cœur battait la chamade, proche de la panique.

— Où est-elle ?

— Elle se prépare pour la cérémonie de l’union.

— Quoi ?

Il s’immobilisa et jeta un coup d’œil à l’horloge près de son lit. Ses poings se serrèrent. Deux heures auparavant, il était encore en elle. Et maintenant, elle allait s’unir à un autre homme pour l’éternité ?

— Qu’y a-t-il de si pressé ? Je viens à peine de lui passer le collier ! Elle n’est pas prête, son entraînement n’est pas terminé.

Comment avait-elle pu ?

Une rage noire s’empara de lui.

— Nous avons pensé qu’il serait plus sûr et plus efficace de l’unir rapidement. Son sorcier l’entraînera lui-même.

— Qui est-ce ?

— C’est Gabriel qui a été sélectionné. C’était le seul sorcier assez puissant, à part vous, bien évidemment.

Max serrait tellement les dents qu’il en eut mal à la mâchoire. Gabriel était puissant, très bel homme, et aussi populaire auprès des femmes qu’il l’était lui-même, mais il s’abstenait de toucher à la magie la plus sombre. Pour Max, c’était un signe de faiblesse. Gabriel avait des limites qu’il ne voulait pas dépasser, et cela rendait l’échec possible. C’était typiquement ce qui allait laisser trop de marge de manœuvre à Victoria. Elle avait besoin d’une poigne de fer. Elle en mourait d’envie, d’ailleurs. Max avait bien un défaut dans sa cuirasse, certes : Victoria elle-même. C’est justement pour cette raison qu’il avait besoin de la contrôler.

Il était prêt à tout, absolument tout, pour atteindre ses objectifs.

Il allait le prouver tout de suite, en abandonnant son foyer, ses ambitions et toute la vie qu’il avait essayé de se construire.

 

Victoria contemplait son reflet tandis que les servantes ajustaient sa robe en prévision de la cérémonie. Ses yeux étaient rouges, injectés de sang, gonflés par l’absence de sommeil et par les larmes.

Elle avait oublié qui était Max, ne l’avait vu qu’à travers le miroir déformant de l’amour, oubliant au passage qu’il était un Chasseur, et un Chasseur pressenti pour faire partie du Conseil. Il avait consacré des siècles à atteindre ce but, dont ces deux dernières semaines à la dresser – il avait déjà accompli ce genre de mission par le passé, et il ne faisait nul doute qu’il en aurait d’autres du même tonneau dans le futur. Il l’oublierait.

Cette pensée lui fit mal au cœur, la douleur était si cuisante qu’elle avait peine à respirer.

Après avoir fait signe à ses servantes de la laisser seule, Victoria s’accrocha à la vanité, comme pour ne pas tomber, et tenta désespérément de retrouver une respiration normale. Elle n’était plus dans le circuit depuis trop longtemps, et n’avait aucune idée de qui pouvait être ce Gabriel. Elle avait toutefois remarqué que les servantes s’étaient extasiées devant sa chance. Certes, elle se languirait de cet homme qui avait su prendre le contrôle de son corps et lui procurer des plaisirs qui la réduisaient à l’état animal, mais, qui sait, peut-être que dans dix ou vingt ans, elle en viendrait à supporter les caresses de ce Gabriel…

— Ça, tu ne le sauras jamais, mon chaton, gronda derrière elle une voix profonde et familière.

Elle leva les yeux et croisa son regard couleur d’orage.

— Max, souffla-t-elle, les paumes soudainement moites à cette apparition.

Il était torse nu et nu-pieds, et ne portait qu’un pantalon tombant très bas sur ses hanches étroites. Il était très large d’épaules, et sa peau dorée se tendait sur le jeu de ses muscles magnifiquement sculptés. Un prédateur.

Il eut la bouche sèche et sa poitrine se gonfla de désir, comme s’il ne l’avait pas baisée à mort à peine quelques heures plus tôt.

Il vint à elle de ses longues enjambées sensuelles. Elle était comme hypnotisée par son regard, incapable de bouger, oubliant même de respirer, jusqu’à ce que ses poumons la brûlent. Enfin, quand il la saisit par la nuque, elle craqua et éclata en sanglots. Ses doigts puissants lui saisissaient des mèches de cheveux et les tiraient violemment vers le bas, comme s’il la pliait à sa volonté. Elle le regarda dans les yeux avec un curieux mélange de peur et de désir. La colère qu’on pouvait lire sur le visage de Max lui faisait très peur. Et l’excitait.

— Je te garde, dit-il d’une voix rauque, juste avant de prendre ses lèvres d’une manière aussi possessive qu’affamée.

À la pensée qu’elle avait failli le perdre, elle fondit dans ses bras. Elle était arrimée à lui comme s’il était son port, même s’il la faisait venir à ses pieds comme une chienne. La respiration laborieuse, il tourna la tête, frottant sa joue contre la sienne comme pour mieux absorber ses larmes.

— Le Conseil va te punir, dit-elle d’une voix étouffée par les sanglots. Je… je ne pourrais pas supporter de te perdre.

— C’était pourtant ce que tu étais sur le point de faire.

Il enfonça profondément sa langue dans sa bouche. Elle gémit et la lui offrit largement, quémandant silencieusement davantage. Il la forçait au point de la faire gémir, sa langue caressait la sienne avec tant d’ardeur et de dextérité qu’elle en avait le souffle coupé. L’un de ses bras la soutenait par la taille, l’autre main enserrait l’un de ses seins et le pétrissait violemment, avec cette pression agressive qu’elle en était venue à adorer et même à espérer.

— Laisse-moi être l’instrument de ta vengeance, murmura-t-il d’un air sombre, ses lèvres tout contre les siennes.

Un don. Pour elle.

Victoria déglutit avec difficulté, étourdie par la proposition de Max et toutes les conséquences qu’elle impliquait.

— Max…

Il soutint son regard.

— Le jour, tu t’occuperas de ton business. Mais les autres heures, toutes les autres m’appartiendront. Tu me serviras, tu m’obéiras et tu feras tout pour me satisfaire. Tu ne me refuseras jamais rien. Tu ne remettras jamais en question l’un de mes ordres. Je testerai les limites de ton corps et de ton esprit. Parfois, tu auras envie de me dire « non ». Mais tu ne le feras pas, quoi qu’il arrive. Telle est la nature de ton engagement à mon égard.

Il la serra très fort contre elle, enfouissant sa tête dans le tendre espace situé entre son épaule et son cou gracile. Sa voix baissa d’un ton :

— Je m’engage, de mon côté, à prendre soin de toi et à te fournir tout ce dont tu pourras avoir besoin. Si tu as besoin de te venger pour te libérer du passé, eh bien je t’en donnerai les moyens. Tu es mon trésor le plus sacré, Victoria. Je te chérirai toujours.

Pour tenir sa promesse, il allait devoir défier le Conseil, ce Conseil auquel il voulait prendre part depuis toujours. Elle était consciente de ne pas tout savoir de la nuit au cours de laquelle Darius avait péri. Mais ce qu’elle savait, c’est que le danger était bel et bien mortel.

Devant son interrogation muette, Max, sans hésiter, hocha la tête en un signe à la fois d’assentiment et de compréhension. Mais une contraction de sa mâchoire trahit la question qu’il s’apprêtait à poser.

— Est-ce que tu m’aimeras comme tu l’as aimé ? En es-tu capable ?

Elle expira bruyamment et essaya de lui ouvrir son cœur, de lui révéler toutes les facettes de son affection et de son adoration : elle tâcha, en silence, de lui faire comprendre la manière dont les sentiments qu’elle éprouvait pour lui, s’ils étaient différents de ceux qu’elle avait autrefois éprouvés pour Darius, étaient tout aussi puissants et, surtout, l’étaient de plus en plus chaque nouveau jour qui passait. Elle commençait à se rendre compte de tout ce qu’elle s’était refusé à partager avec Darius, et de tout ce qu’elle avait déjà partagé avec Max – l’homme qui lui avait montré comment embrasser sa propre nature et s’en délecter. Elle était en sécurité dans son étreinte.

— Oui, Max, promit-elle, j’en suis capable.

En réponse à sa passion, le pouvoir de Max jaillit et se rua en elle. Là, il s’épanouit et comme elle était son Familier, augmenta. Le tourbillon de puissance spirituelle qui les parcourait tous deux était presque trop fort. Il leur faudrait s’entraîner, réapprendre tout ce qu’ils croyaient déjà savoir et trouver un moyen de contrôler cette énorme puissance. Ensemble.

J’ai hâte qu’on s’y mette. La voix confiante de Max résonnant dans son esprit lui donnait du courage.

La tâche n’allait pas être facile.

Tu n’aimes pas la facilité, mon chaton.

Victoria lui offrit sa bouche. Il la prit, secoué par un rire enthousiaste. De nouveau, les lèvres de Victoria s’incurvèrent en un sourire félin.




CETTE BONNE VIEILLE MAGIE NOIRE





chapitre 5


Un quart d’heure avant minuit, l’heure des sorcières, la veille de Noël.

 

Il y avait quelque chose d’indéfinissable chez l’homme grand et sombrement vêtu qui marchait sur le trottoir, quelque chose qui attirait irrésistiblement l’œil. Ce mystérieux attribut suscitait les regards insistants des convives du restaurant Richie, du moins de ceux qui disposaient d’une table avec fenêtre. L’homme ne semblait pas s’en rendre compte. Il avait le regard fixe, déterminé, et semblait poursuivre un but précis.

Il était difficile de savoir ce qui précisément retenait l’attention chez lui. Étaient-ce ses larges épaules et ses longues boucles noires qui battaient dans son dos comme une crinière sauvage ? Était-ce la manière sensuelle dont il évoluait dans l’espace, avec sa démarche qui, si elle était élégante, était clairement celle d’un prédateur ? Ou bien, plus simplement, était-ce son visage d’une beauté classique mais brute, tout en angles et en plans, avec sa mâchoire carrée et ses lèvres comme gravées à l’eau-forte ?

Peut-être était-ce tout simplement parce qu’on était la veille de Noël, un moment de l’année où chacun était censé rester au chaud dans son foyer et en sécurité avec ses proches. Et non pas seul, l’air sombre, dans la neige.

Ses yeux évoquaient le gris des tempêtes naissantes, et son air de confiance en soi absolu promettait de sacrés pépins à tout homme susceptible de lui barrer la route.

— Celui-là, je te parie qu’il baise comme un dieu, gloussa, le souffle court, la femme de Richie à sa cousine.

— Je signe où ? répondit gaiement celle-ci.

Le restaurant était fermé au public. Toutes les tables étaient occupées par les amis et la famille de Richard Bowes. Les enfants s’amusaient comme des fous avec la machine à glaces italiennes. Ils préparaient des milk-shakes tandis que les hommes s’affairaient dans la cuisine en se racontant des blagues salaces. Les haut-parleurs diffusaient des chansons de Noël de Frank Sinatra, couvertes par les rires et la joie propres à cette période de l’année.

Le beau mec s’arrêta au coin de la rue, tendit les bras, et une agile chatte noire qui était restée jusque-là invisible aux dîneurs sauta dans ses bras. Il avait beaucoup neigé, et de légers flocons de neige continuaient à virevolter çà et là au gré des rafales, mais pourtant, l’épaisse fourrure d’ébène de la chatte semblait intacte. L’homme, d’ailleurs, ne semblait pas avoir froid ni être mouillé.

Il tenait la chatte avec vénération, ses doigts la caressant derrière les oreilles avant de descendre lentement le long de sa colonne vertébrale. Elle grimpa sur son torse et regarda par-dessus son épaule. Ses yeux vert émeraude rendirent leur regard aux occupants du restaurant. Blottissant sa tête contre la joue de l’homme, la chatte sembla esquisser un sourire suffisant en réponse aux regards pleins de convoitise des femmes attablées.

Il n’y avait pas une seule Bowes qui n’aurait tout donné pour être à la place de cette chatte.

Pendant un long moment, le scintillement des illuminations de Noël accrochées aux fenêtres projeta des lueurs arc-en-ciel sur la riche fourrure de la chatte et les longues boucles de l’homme, créant ainsi une scène magnifique digne d’une épiphanie. Puis l’homme reprit sa route, traversa la rue et disparut au coin.

 

Max Westin grogna doucement quand il sentit la langue rêche du félin s’activer en rythme derrière son oreille, là où la peau était si sensible.

— Chaton…, l’avertit-il.

Tu es tellement délicieux, ronronna Victoria dans son esprit.

— Je commence à comprendre pourquoi les sorciers de haut niveau ne gardent pas de Familiers. (Il la tint plus près de lui, pour qu’elle ne manque aucune de ses paroles.) Tu me distrais.

Je te suis nécessaire, rétorqua-t-elle en riant. Tu ne pourrais pas vivre sans moi.

Il ne répondit pas ; ils savaient tous deux que c’était vrai. Il l’aimait du fond de son cœur et chérissait le lien qui les unissait en tant que sorcier et Familier. Elle l’accompagnait en permanence, ses pensées et ses émotions se mêlaient aux siennes, et accessoirement le pouvoir de Victoria augmentait le sien. Même quand ils étaient séparés physiquement, ils étaient toujours ensemble. Désormais, il ne pouvait plus vivre sans elle. Elle faisait partie de lui, et il n’aurait pas voulu qu’il en soit autrement.

Auparavant, quand il était Chasseur pour le Conseil qui régnait sur l’ensemble des « créatures magiques », il avait pour tâche de traquer et de vaincre ceux qui s’étaient aventurés au-delà du point de non-retour, sur les dangereuses terres de la magie noire. On l’avait préparé à prendre place au sein du Conseil, un honneur accordé si rarement que peu se rappelaient la dernière fois où cela était arrivé.

Puis ils lui avaient confié une dernière mission : passer le collier à Victoria Saint-John – un Familier devenu sauvage suite au chagrin que lui avait causé la mort de son sorcier – ou, s’il n’y arrivait pas, la tuer.

Max n’oublierait jamais leur première rencontre, à quel point elle l’avait profondément touché. Mince, avec de très longues jambes, des cheveux noirs coupés court et des yeux vert émeraude, elle possédait la sensualité inhérente aux chats, et un corps qu’on aurait cru spécialement conçu pour le sexe.

Une part profondément enfouie en lui avait su dès le premier regard qu’elle lui appartenait. Une part d’elle l’avait su également, cela ne faisait aucun doute, et pourtant, ils avaient joué au chat et à la souris jusqu’à ce que cela ne soit plus possible. Jusqu’à ce que le Conseil intervienne et les oblige à choisir entre leur couple ou leurs ordres.

Ni l’un ni l’autre n’avait hésité – ils avaient tous deux choisi leur amour, quel qu’en fût le prix.

— Je les sens, dit-elle, d’une voix de gorge qui tranchait avec le ton joueur qu’elle avait eu quelques secondes plus tôt.

— Moi aussi, je les sens.

Le Triumvirat. Les responsables de la mort de Darius, le précédent sorcier de Victoria. Lui aussi avait été préparé à prendre place parmi le Conseil – le dernier avant que Max ne retienne leur attention. Furieux que Darius ait décidé de rester avec Victoria plutôt que d’accepter un siège au sein de leurs instances, ils s’étaient vengés en les envoyant affronter le Triumvirat. Seuls.

Darius aurait dû refuser, sachant que seule la mort l’attendait au bout de ce combat inéquitable. Il aurait dû se battre pour rester avec Victoria, pour la protéger des machinations du Conseil.

C’est du moins ce que Max aurait fait, lui.

— Et pourtant, toi aussi tu les chasses, maintenant, murmura-t-elle.

— Je les chasse pour toi.

C’était la promesse qu’il lui avait faite quand il l’avait réclamée pour lui – sa soumission en échange de la destruction du Triumvirat. Depuis, elle ne lui avait plus rien demandé, mais il avait insisté, et, de toute façon, cela faisait partie des prérogatives du maître de tout faire pour s’assurer du bonheur de sa soumise. Victoria avait besoin de mettre un terme à cette histoire. Ce terme, il allait le lui donner.

— Je t’aime.

Il sentit dans son âme la vérité indéniable de son aveu. L’éclat de l’amour de Victoria était si puissant qu’il tenait à distance l’obscurité qui l’habitait, la contenait dans les ténèbres auxquelles elle appartenait. S’aventurer aux marges de la magie noire était un exercice périlleux dont on ne sortait pas indemne : le côté obscur était plein d’attraits. S’il n’avait pas disposé de Victoria pour lui servir d’ancrage, Max ne savait pas trop ce qu’il serait devenu au cours des derniers siècles.

— Je t’aime aussi, mon chaton.

La neige s’abattit de plus belle, obscurcissant la vision de Max et de Victoria. Le vent devint glacial, et leur progression bombardée de rafales devint plus difficile. Ils auraient dû être à la maison, enlacés, nus devant la cheminée, transpirant sous l’effort charnel. Et non grelotter de froid, d’un froid qui semblait venir autant du dedans que du dehors.

Max dressa une barrière magique qui avait accessoirement l’avantage de les garder au sec et tourna dans une ruelle débordant de détritus. Le blizzard soudain était, à n’en pas douter, une démonstration de force du Triumvirat, une piqûre de rappel de l’incommensurable puissance des trois frères. Ils étaient deux contre trois, mais leur probabilité de vaincre était bien plus faible que cela. Le Triumvirat tirait sa force de la Source du mal. Max et Victoria ne la tiraient que d’eux-mêmes. Quand leurs ressources seraient épuisées, ils n’auraient plus aucun recours. Le Conseil ne les aiderait pas. Il refusait de participer à ce combat pour la simple raison que c’était ce que Victoria et Max désiraient par-dessus tout. Question rancune, le Conseil était champion toute catégorie.

— Est-ce que le jeu en vaut vraiment la chandelle ?

Max s’arrêta, inquiet du cours que prenaient les pensées de Victoria.

Cette dernière sauta de son épaule pour atterrir sur le trottoir mouillé. Elle changea instantanément de forme, et se tint debout et nue devant lui, incroyablement séduisante. Pour tout effet, elle portait un mince ruban noir autour du cou.

Son collier. La vue de ce dernier et la connaissance de ce qu’il symbolisait l’excitèrent plus que jamais.

— Mon Dieu, que tu es belle, dit-il d’une voix rauque, admirant la perfection et la maturité de ses courbes.

Max, d’un claquement de doigts, l’habilla de pied en cap d’une combinaison moulante en Lycra noir. Il était le seul à avoir le droit de jouir de la vue de son corps nu.

Quand ils s’étaient connus, elle était bien trop mince, symptôme de la négligence qu’avait entraînée le fait de passer quelques siècles sans maître pour prendre soin d’elle. Les Familiers avaient besoin d’être nourris, éduqués, gâtés et caressés. Mais ils avaient également besoin de discipline, et elle n’en avait jamais connu le joug, même avec Darius qui, en dépit de son talent et de ses pouvoirs extraordinaires, s’était montré trop souple pour être capable de contrôler un Familier aussi obstiné que Victoria Saint-John.

— Je ne suis pas sûre d’avoir envie de faire ça, dit-elle en se blottissant dans ses bras.

La soudaine proximité de Victoria fit jaillir la puissance dans ses veines. Il lui avait fait l’amour pendant des heures ce jour-là, utilisant leurs connexions intimes pour accumuler les réserves de pouvoir dont ils auraient besoin lors de la bataille qui s’annonçait. Chaque fois qu’elle avait joui, la magie explosait en lui, se renforçait, augmentait avant de revenir en elle. Ils créaient ainsi un cycle vertueux qui, quand ils étaient ensemble, les faisait se sentir quasi invincibles.

— Mais nous ne sommes pas invincibles, dit-elle en réponse à ses pensées. Et je ne peux pas me permettre de te perdre. Le risque n’en vaut pas la peine. Je peux survivre dans un monde dans lequel existe le Triumvirat, mais pas dans un monde dans lequel tu n’existes pas.

— C’est pourtant ce que tu voulais, non ?

— Plus maintenant. (Sa bouche pulpeuse se rétrécit, signe de sa détermination. Elle était si belle, avec ses yeux d’un vert brillant surmontés de ses épais cils d’ébène.) Pendant longtemps, mon désir de vengeance fut la seule chose que j’avais dans la vie. Ma seule raison de vivre. Mais tu as tout changé, Max.

Les mains de Max passèrent dans les mèches très courtes de Victoria pour lui enserrer tendrement la nuque.

— C’est ce soir que nous avons la meilleure chance de l’année de vaincre une fois pour toutes le Triumvirat.

En effet, grâce aux prières des croyants et aux espoirs des non-croyants, le monde était saturé de joie, d’amour, d’esprit festif et de bonheur. Les mortels pouvaient sentir ce changement, même s’ils n’en comprenaient certainement pas la réalité profonde. Les pouvoirs du Triumvirat se trouvaient quelque peu diminués par cette joie, un minuscule avantage dont Max et Victoria avaient désespérément besoin.

— Laisse tomber. Je ne ferai ça ni cette année ni la suivante, dit-elle, les larmes aux yeux. Tu ne comprends donc pas ? Je t’aime trop. Vaincre le Triumvirat ne ramènera pas Darius, et même si c’était le cas, je ne suis pas sûre de le vouloir. Cette partie de ma vie est terminée, enterrée. Toi et moi, nous avons une nouvelle vie devant nous. Et ça, ça m’est plus précieux que n’importe quoi d’autre.

— Mon chaton, dit Max, la gorge serrée.

Il ne pensait pas qu’il fût possible de l’aimer plus qu’il ne l’aimait déjà, et pourtant, la soudaine douleur qu’il ressentit dans la poitrine lui prouvait le contraire. Cela faisait des siècles qu’elle cherchait un moyen de venger Darius. Et maintenant, elle voulait abandonner sa quête. Pour lui.

Comme c’était joli…

Les voix grinçantes du Triumvirat tourbillonnèrent autour d’eux, mettant à mal la bulle protectrice qui les protégeait de la neige. Leur sort de protection exigeait énormément d’énergie, et Max haletait sous l’effort tandis que Victoria joignait ses forces aux siennes.

Un frisson descendit le long du corps de la jeune femme, tendu comme un arc. Max le sentit et l’apaisa d’une caresse, suivant des doigts la courbe de son échine.

— Nous allons y arriver, murmura-t-il d’un air déterminé.

Les mains de Victoria se glissèrent sous la chemise de Max.

— Oui.

Max écrasa un baiser rapide sur son front, elle desserra son étreinte et se plaça derrière lui, ses doigts toujours entrelacés aux siens.

Devant eux se tenaient trois silhouettes encapuchonnées dont on pouvait voir rougeoyer les yeux maléfiques dans l’obscurité. Elles mesuraient largement plus de deux mètres, et si leurs corps pouvaient de prime abord sembler malingres, il s’en dégageait toutefois une puissance phénoménale.

— Peut-être que c’est toi que nous prendrons, cette fois, mignon chaton, grinça l’une d’entre elles avec un sombre rictus. Son visage, blanc comme la craie, était sillonné de rides, comme si sa peau, lentement, se désolidarisait de ses os.

— Il faudra d’abord me passer sur le corps, les défia Max avec douceur.

— Évidemment ! C’est même la meilleure partie, non ?

Leurs fronts unis et leur apparence similaire amplifiaient l’impression qu’avaient Max et Victoria de faire face à une armée. Si la Source du mal accordait ses faveurs au gré de son humeur et se débarrassait régulièrement des démons et chiens de l’enfer qui avaient le malheur de lui déplaire, les trois frères semblaient appartenir à l’élite de son ordre depuis des centaines d’années. La plus grande partie des créatures magiques en étaient venues à les considérer comme aussi immuables que Satan. Ils étaient et seraient toujours, dans les siècles des siècles.

Vive comme l’éclair, Victoria s’accroupit, tendit le bras et projeta une boule d’énergie incandescente vers le frère du milieu. Presque instantanément, le Triumvirat riposta et en lança deux depuis la droite et la gauche. Leur puissance de tir était telle que Victoria fut rejetée en arrière en dépit du sort protecteur qui les entourait.

Max se rua en avant, les paumes tendues vers le trio, et les mitrailla. Victoria, au même moment, s’attaqua de nouveau à celui du milieu. Le Triumvirat encaissa cette bordée.

Sans le don de Darius, Victoria aurait dû se contenter de se tenir derrière Max et de veiller à augmenter son pouvoir magique, comme elle l’avait fait la nuit où Darius avait été tué. Mais maintenant, elle portait en elle toute la force du sorcier tombé au combat. Ce pouvoir vibrait dans chaque cellule de son être et la rendait capable de se battre aussi bien qu’une sorcière bénéficiant d’un renfort de pouvoir procuré par un Familier. Max espérait que ce serait suffisant pour les sauver tous les deux.

Le Triumvirat répliqua en avançant, balançant des salves de magie noire glaciale afin de pénétrer les défenses de Max et Victoria.

Mais ces derniers ne reculaient pas. Tandis qu’ils luttaient pour contre-attaquer tout en gardant le sortilège protecteur en place, un mince filet de sueur apparut sur leurs sourcils malgré la morsure du blizzard.

Victoria jeta un coup d’œil à Max et vit jouer les muscles de sa mâchoire et de ses tempes, tandis que des flots de magie grise jaillissaient de l’extrémité de ses doigts, formant des arcs crépitant d’énergie. Il concentrait son tir sur l’un des frères, et ses épaules ployaient sous l’effet de la force magique qu’il puisait en lui-même pour la projeter sur l’ennemi.

Le flux finit par pénétrer la robe noire, commença à carboniser la chair pâle comme la lune, et le frère cria de douleur. Les deux autres se précipitèrent pour l’aider et concentrèrent leurs efforts sur le coupable. Victoria continuait ses assauts dans le vain espoir d’attirer le feu vengeur sur elle. Mais devant la possibilité de perdre l’un des siens, le Triumvirat encaissait ses coups sans broncher.

Le sortilège de protection entourant Max et Victoria commença à onduler et à se tordre, pliant devant l’extrême puissance à laquelle il devait faire face. Le nez de Max commença à saigner, et la douleur transperça sa poitrine comme une lame chauffée à blanc. Victoria sanglotait, l’estomac noué par une terreur sans nom. Les souvenirs de la nuit où elle avait perdu Darius se mêlaient à l’horreur du moment présent. Elle vivait un véritable cauchemar.

Le Triumvirat était trop fort. Max allait mourir. Victoria cria, incapable de supporter l’idée de le perdre.

Tous ces siècles passés dans la solitude… seule avec sa peine… et soudain, Max était entré comme un soleil dans sa vie. Il avait tout changé. Il l’avait changée. Il l’avait de nouveau rendue entière, avait pansé ses plaies et l’avait aimée malgré ses défauts.

Comment pourrais-je vivre sans toi ?

Puis, comme si on avait allumé une lumière, son esprit entrevit une ultime solution, porteuse d’un maigre espoir.

Elle pouvait reproduire le sortilège dont Darius s’était servi et ainsi transférer ses pouvoirs à Max. Il serait alors suffisamment fort pour se sauver et s’enfuir.

Fais-le.

Invoquant chaque once de magie dont elle disposait encore, Victoria commença à prononcer cette incantation qu’elle n’avait jamais pu oublier parce que c’étaient les dernières paroles que Darius ait jamais prononcées.

Comme ramenés par un filet, ses pouvoirs s’activèrent, se rassemblèrent ; la puissance et l’étrangeté de cette opération donnaient le vertige à Victoria. Ses lèvres bougeaient de plus en plus vite, les mots sortant avec de plus en plus de fluidité.

— Victoria ! cria Max, son bouclier magique agité de mouvements annonçant sa destruction imminente.

C’était sa faute à elle s’il était là, à mener un combat qui n’était pas le sien. C’était l’amour qu’il lui portait qui l’avait mené là. Eh bien, ce serait son amour à elle qui lui sauverait la vie.

— Max !

La magie jaillit de Victoria en une explosion si puissante qu’elle en tomba à genoux. Elle frappa Max avec tant de violence que son corps chancela comme s’il avait reçu un coup. Mais son bouclier magique était redevenu solide et il sentait dans ses bras couler une énergie nouvelle.

Elle lui donnait tout ce qu’elle avait, ne gardait rien pour elle, car sa vie n’aurait plus aucun sens sans lui. Elle ne voulait pas survivre à sa perte. Elle avait à peine survécu à celle de Darius.

Marx rugit triomphalement en sentant sa force nouvelle. Une fine couche d’énergie magique se sépara de son bouclier, grossit et se déploya comme un dôme englobant le Triumvirat lui-même, pour l’empêcher de puiser des forces dans la Source du mal.

Incapables de recharger leur énergie, les frères tombèrent à genoux, hurlant de douleur et de frustration face à leur défaite imminente.

Victoria contempla la scène à travers ses yeux embués de larmes.

Mais le Triumvirat tirait sa force de son nombre.

La voix de Darius retentit dans son esprit. Max et elle n’étaient pas seuls dans ce combat, finalement. Ils étaient trois, comme ils avaient face à eux trois frères. Et c’était le réveillon de Noël. Ils avaient donc bien une chance de gagner.

Puisant dans ses dernières ressources, elle envoya un dernier projectile magique au frère le plus proche. L’explosion fut si minable qu’elle suffit tout juste à attirer son attention. Mais alors qu’elle s’écroulait à genoux, vidée de ses forces, le frère tourna la tête et la visa de son regard maléfique. Elle ressentit la satisfaction que lui procurait sa faiblesse. Il devait imaginer que son soutien de Familier à Max l’avait affaiblie. Il n’avait rien compris, et il était déjà trop tard.

Elle était prête à recevoir le coup qui n’allait pas manquer de suivre, et n’émit pas un bruit quand une onde de mal à l’état pur s’enfonça profondément dans sa poitrine, refroidit son cœur et en freina le rythme. Se mordant la lèvre, elle mit les mains au sol et s’efforça de retenir un cri de douleur qui aurait risqué de distraire Max à un moment critique.

La ruelle commença à se tordre sur elle-même, à tournoyer. Un autre coup l’atteignit à la tête, la projetant sur le dos. Son corps s’écrasa contre l’asphalte, sa vue s’obscurcit. Ses oreilles sonnaient, noyant le bruit de son pouls affolé.

— Max…, murmura-t-elle, sentant d’un coup le goût cuivré du sang sur sa langue.

Une explosion de lumière aveuglante transforma la nuit en jour. Le soufre remplit ses narines et lui brûla la gorge. Autour d’eux, les bâtiments tremblèrent sous l’impact et libérèrent un nuage de minuscules débris qui se mêlèrent à la neige tombante.

Tu y es arrivé, mon amour, pensa-t-elle en sentant tous ses membres s’engourdir.

— Victoria, non !

Le cri de douleur de Max lui brisa le cœur.

Elle sentit sur son visage les larmes brûlantes qui se mélangeaient aux flocons de neige glacés. Dans le silence soudain, elle perçut les lointains chants de Noël qui s’efforçaient de répandre leur joie. En l’occurrence, il s’agissait bien plutôt d’un lugubre requiem.

Sa poitrine se gonfla, près de rendre son dernier soupir.

Je t’aime.

Victoria mourut, le cœur et l’esprit rempli de Max.






chapitre 6



Six heures plus tôt…

Il était là, dans l’obscurité. Il la regardait. Lui tournait autour.


Elle était enveloppée de sa faim, une faim de loup dévorante, vorace. Insatiable. Elle était surprise, parfois, par son intensité, incapable de calmer ou de modérer ses appétits.

Tout ce qu’elle pouvait faire était de se rendre. Se soumettre. À eux, à lui.

Elle se cambra et tendit les bras, du moins autant que le lui permettaient les liens de soie qui lui enserraient les poignets. Elle battit des paupières sous son bandeau de satin rouge. Victoria était attachée, debout, les bras et les jambes écartés, les mains retenues par le cordage vert sapin qui partait du plafond. La couleur de la saison. Plus que de la coquetterie, ce choix de couleur témoignait de l’attention que Max portait au détail. La même attention intense qu’il portait à son corps. Il la connaissait sous toutes les coutures, du dedans comme du dehors, toutes ses courbes et toutes ses anfractuosités, tous ses rêves et tous ses secrets.

Au violent coup de cravache qui s’abattit sur ses fesses nues, elle cracha comme une chatte en colère. Dans les secondes qui suivirent, la souffrance, loin de s’atténuer, devint si cuisante qu’elle se tordit de douleur.

— Ne bouge pas, mon chaton, gronda Max de sa voix profonde et rauque qui lui faisait l’effet d’une caresse.

Si seulement elle pouvait le voir… Sa vision féline aurait pu se rassasier de sa vue, le vénérer. Il était si beau, si… délicieux. Son sorcier. Le sien, à elle.

Le désir de Max dégageait un parfum puissant, sombre et excitant. Il faisait darder ses tétons, gonfler sa poitrine, mouiller son sexe. Sa bouche salivait à la perspective du goût de sa queue, et elle ronronna de ce faible grondement reconnaissable entre tous : il signifiait qu’elle en voulait plus. Toujours plus.

Elle était aussi insatiable que lui, guidée par un amour si vital et si dévorant qu’elle se demandait comment elle avait pu vivre sans lui.

— Max, chuchota-t-elle en se passant la langue sur les lèvres. Je te veux en moi.

Une vague de magie satura l’espace qui les séparait. Le pouvoir de Max, déjà considérable, se voyait augmenté par les dons de son Familier. Son collier lui picota le cou. S’il était invisible aux mortels, il était en revanche pour les créatures magiques la preuve flagrante qu’elle lui appartenait. Un simple ruban noir qui indiquait qu’il la possédait, l’aimait, prenait soin d’elle et la protégeait. Après la mort de Darius, elle avait rejeté pendant des siècles ce symbole de soumission. Et puis Max Westin l’avait chassée, et elle avait appris à adorer supplier.

Ils étaient devenus des rebelles, et si le Conseil leur confiait encore des missions, c’étaient toujours celles dont personne ne voulait. Le Conseil les punissait. L’adversité n’avait fait que renforcer la profondeur du lien qui les unissait.

— Je t’aime, susurra-t-elle, se cambrant dans l’espoir de calmer le feu qui attisait ses reins.

Sa peau était brûlante, perlait de transpiration. Elle mourait d’envie de sentir le contact de son corps musculeux.

La brûlure torride d’une langue passant sur ses tétons dressés lui arracha un cri de pur désir, à la limite de la démence.

— Je t’aime aussi, murmura-t-il, son souffle humide tout contre sa peau ardente.

Elle entendit la cravache tomber au sol juste avant de sentir ses puissantes mains la prendre par les hanches.

— Ou-oui. Elle déglutit avec difficulté. Oui, Max !

Tandis qu’il enfouissait son visage dans la vallée de ses seins, ses mains glissèrent pour lui attraper fermement le cul, et ses doigts entreprirent de pétrir sa chair si ferme. En dépit du besoin brutal qu’elle pouvait sentir en lui, son toucher était étonnamment doux et respectueux. Il l’aimait à tel point qu’il était capable de contrôler sa passion dévorante. Elle n’aimait rien de plus sur terre que de se faire faire l’amour avec une telle concentration et une intensité si féroce. Victoria était devenue accro aux plaisirs qu’il lui accordait avec tant de générosité.

— Baise-moi, murmura-t-elle à travers ses lèvres sèches. Bon Dieu, Max… J’ai besoin de ta queue !

— Pas encore, mon chaton. Je n’ai pas fini de jouer.

Elle frissonna quand sa bouche brûlante avala ses tétons douloureux. Haletante, elle frémissait dans ses bras.

— Ohhh… tu me rends complètement folle.

La stéréo du salon passait des chansons de Noël par l’orchestre des Boston Pops, et leurs sonorités se mélangeaient au bruit des battements de son cœur qui tambourinait dans ses oreilles. Dehors, la neige tombait sans relâche, recouvrant la ville de son manteau immaculé. La scène était magnifique, mais trompeuse. Les cheveux de Victoria se dressèrent tout à coup sur sa nuque et elle sentit un filet de transpiration couler le long de sa tempe. Une magie sombre et insidieuse les guettait, à l’affût. Le sifflement du vent contre la vitre en apporta immédiatement la preuve.

— Nous attendons, siffla le vent.

Par l’intermédiaire de la tempête, le Triumvirat leur lançait un défi moqueur.

Mais ici, dans l’immense loft de Max, Victoria était protégée par un cocon d’amour, de désir et de magie. Depuis qu’ils combattaient ensemble, leur magie s’était toujours révélée suffisamment puissante. Ils restaient invaincus. Toutefois, ils n’avaient jamais jusqu’ici affronté de démons aussi proches de la Source que l’était le Triumvirat.

— Pense à moi, gronda Max avec férocité, ses doigts resserrant leur étreinte sur sa peau délicate.

Ses paroles résonnèrent dans l’esprit de Victoria, manifestation supplémentaire de la profondeur du lien psychique qui unissait maître et Familier. Cette connexion devait être plus solide et plus profonde que jamais s’ils voulaient avoir la moindre chance de gagner ce soir-là.

Toujours, pensa-t-elle en entourant sa taille de ses longues jambes. Il n’y a que toi.

Le pouvoir de Max la souleva dans les airs, comme si elle avait été soutenue par un harnais. Le bandeau tomba de ses yeux. Elle cligna des paupières, et son pouvoir nyctalope de félin lui permit de contempler son amant dans toute sa gloire.

Max, debout, ses cheveux noir corbeau si trempés par la transpiration qu’ils collaient à son front arrogant, approchait son visage de son mont de Vénus. Ses yeux étaient sombres et brillants, sa peau dorée, et tous ses muscles étaient tendus par la violente tension sexuelle qui l’habitait.

Quand il baissa la tête pour cueillir de ses lèvres son con frémissant, la profondeur du désir de Max déferla dans l’esprit de Victoria avec une force joyeuse qui la fit tressaillir.

— Mon chaton magnifique a la plus belle des chattes, dit-il tendrement, une chatte de miel, douce, sucrée et délicieuse.

Puis sa bouche plongea entre ses cuisses, sa langue glissa sur les plis mielleux pour caresser le clitoris gonflé. Elle se cambra pour mieux s’offrir, son corps frissonnant des exquis tourments qu’il lui infligeait.

Les yeux écarquillés, Victoria contemplait, fascinée, cet homme sublime en train de la lécher. Leur amour ne faisait qu’augmenter l’intense érotisme du moment.

Max adorait la posséder ainsi ; en fait, il aimait tellement sa liqueur intime qu’il aurait sucé toute la journée son fruit gorgé de sève. Sa joie était évidente ; pour s’en rendre compte, il suffisait d’écouter les grognements affamés qui accompagnaient le mariage de sa bouche avec les tendres chairs. Son plaisir stimula celui de Victoria qui s’emballa, la déchira de l’intérieur.

Le pouvoir magique montait en elle en même temps que l’extase dispensée par les talents pervers de Max, dont le plaisir redoublait, au point que les poutres au plafond et les lattes du parquet se mirent à grincer sous ce déferlement d’énergie.

— Laisse-moi te toucher, supplia-t-elle, ses mains s’ouvrant avec frénésie, comme animées d’un mouvement autonome.

Elle aurait pu se libérer assez facilement de ses liens, mais elle n’en faisait rien. Ainsi, sa soumission n’en était que plus précieuse à ses yeux. Il la chérissait pour cela, et elle l’adorait car il considérait cette soumission comme une preuve de force et non de faiblesse.

— Je te veux exactement comme ça.

Elle hoqueta quand les lèvres de Max se refermèrent sur son clitoris et qu’il se mit à le sucer. Le plaisir irradiait son corps en vagues successives. La langue de Max caressait en rythme son clito à vif. Sa chatte s’ouvrait en vain, en une silencieuse requête pour être remplie.

— Max…

Il pencha la tête en arrière et la hissa plus haut. Sa langue s’enfonça profondément en elle. Il la baisait violemment par coups rapides, allant le plus loin possible dans son corps agité de spasmes.

Victoria n’en pouvait plus, elle jouissait fort et son dos s’arquait tandis que ses orgasmes lui obscurcissaient la vue. La magie jaillissait d’elle en cascades, s’engouffrant dans Max jusqu’à ce que lui aussi soit pris de violents tremblements.

Mais il ne s’arrêta pas.

Ses lèvres, sa langue et ses dents continuaient leur festin. Sa gorge laissait échapper des gémissements tandis qu’il la buvait jusqu’à la lie. Ses cheveux soyeux caressaient en rythme l’intérieur de ses cuisses, et cette sensation ne faisait que s’ajouter à la déferlante de sensations exquises qui s’abattaient sur elle. Tout cela aurait été trop s’il n’y avait pas eu son amour, cet amour qui lui permettait de ne pas perdre la tête et de garder un appui fixe dans ce maelström de plaisirs.

— Oh, mon Dieu, Max, gémit-elle, tremblant sous les répliques sismiques des orgasmes.

Jusqu’à sa rencontre avec Max, elle n’avait jamais pensé que le sexe pouvait être aussi… fervent. Il parvenait à emmener son corps en des lieux dont elle ignorait l’existence. Il avait supprimé toutes les barrières qui pouvaient les séparer, ne souffrait aucune résistance.

Max relâcha l’emprise magique qui lui tenait les poignets et elle se laissa mollement couler dans ses bras, la joue reposant sur son épaule et ses lèvres, enfin, touchant sa peau. La saveur en était aphrodisiaque. Il lui suffisait de la goûter pour qu’elle soit chaude et toute mouillée. Pour avoir faim.

Il la posa doucement sur ses pieds, puis lui appliqua une pression tendre mais ferme sur les épaules.

— Suce ma queue, mon chaton.

Elle s’agenouilla gracieusement et avec reconnaissance, salivant d’avance à l’idée de son membre veineux et lourd glissant sur sa langue. Elle le voulait à en mourir. Sa gorge se tenait prête à l’accueillir.

Il empoigna sa longue verge à une main et guida son gland rouge et luisant vers les lèvres offertes.

— Oui, grogna-t-il, sa poitrine se soulevant. Tu es si belle quand tu me suces !

 

Chaude et palpitante, la queue de Max s’enfonçait irrésistiblement dans sa bouche. Victoria agrippa son cul pour le rapprocher, sa gorge l’avalant en entier, toujours plus profondément.

Il gardait une main sur la base de son membre afin qu’elle ne s’étouffe pas. Il avait posé son autre main sur la joue de Victoria, afin de bien sentir le va-et-vient de sa queue dans sa bouche.

— Oh, mon Dieu, lâcha-t-il involontairement.

Elle sentit son cul se contracter sous ses paumes quand elle passa sa langue sur le point sensible situé à l’extrémité de son gland.

— Ralentis, mon chaton…

Victoria se libéra avec un « pop » mouillé, les lèvres incurvées en un sourire félin. Penchant la tête, elle suivit une veine palpitante avec le bout de sa langue, puis fit le tour de sa queue en contournant la main de Max. Elle fit machine arrière et le suça tout doucement, empalant progressivement sa bouche sur son membre.

— Merde, gronda-t-il, agité d’un faible tremblement des cuisses, suce. Arrête de jouer.

Elle pressa ses lèvres sur le minuscule orifice qui perçait son gland, les entrouvrit à peine et, d’un coup, aspira l’intégralité de sa queue.

La main de Max quitta sa joue pour lui agripper la nuque. Il pouvait ainsi la tenir immobile tandis qu’il lui baisait la bouche. Ses coups étaient rapides, secs, de faible amplitude. Elle gémit de plaisir et pressa ses cuisses l’une contre l’autre pour combattre la sensation douloureuse de vide dans sa chatte.

— Suce bien, mon chaton.

Ses joues se creusaient alors qu’elle repartait en arrière, quand il eut un cri de triomphe sauvage qui retentit jusqu’aux gaines du plafond, couvrant un instant les bruits du vent déchaîné dehors, symbole de la colère du Triumvirat.

Frissonnant, il gicla abondamment. Son sperme épais, crémeux et chaud coula sur la langue de Victoria et descendit dans sa gorge. Sa main quitta la base de sa queue pour faire des allers-retours frénétiques, pompant son sperme pour que la bouche consentante et patiente de Victoria n’en perde pas une goutte.

Le pouvoir qu’elle lui avait donné de par son orgasme lui revint, encore plus chaud, encore plus puissant, en un déluge si intense qu’elle n’aurait pas été capable de le supporter sans le don que lui avait fait Darius. Elle sentait Max dans son esprit. Son amour l’entourait, l’enlaçait. Et son plaisir lui était aussi vital que le fait de respirer.

Il se libéra. L’instant d’après, Victoria était allongée sur une panne de velours confortable et fraîche et Max, au-dessus, lui écartait les jambes afin de pouvoir plonger entre elles. Elle ronronna en sentant son gland lubrifié se mettre en place et se loger dans la minuscule ouverture de sa chatte.

En un mouvement brusque, il s’enfonça profondément, sa queue encore dure se frayant un chemin à travers ses tissus gonflés, jusqu’à ce qu’il ne puisse aller plus loin.

— Max !

Son cri essoufflé mourut sur ses lèvres. Ses orteils s’agitaient de manière incontrôlable, tellement elle ressentait de plaisir à le sentir en elle, à le sentir s’élargir, l’étirer jusqu’aux limites du possible.

— Vilain chaton, gronda-t-il, blottissant sa joue contre la sienne. Tu as failli me finir avec ta bouche.

— J’adore ta queue, Max.

— Alors, je vais te la mettre autant que tu pourras le supporter. (Il leva la tête, et elle lut dans son regard d’infinies promesses de plaisir pour les heures à venir.) Je te défoncerai toujours jusqu’à ta limite, mon chaton.

— Mets-la-moi bien au fond, feula-t-elle. Baise-moi fort.

Les poings serrés sur le couvre-lit, Max labourait Victoria, l’enfonçait dans le matelas avec sa longue et grosse queue. Il lui chuchotait des compliments obscènes, lui décrivant ce qu’il ressentait quand il était près d’elle, combien il adorait sa chatte avide et brûlante, sa chatte qui en voulait toujours plus.

Victoria lui griffait le dos, ses longues jambes enroulées autour de ses hanches en mouvement, sa chatte se resserrant chaque fois qu’il se retirait et s’ouvrant à nouveau, béante, à chacun de ses nouveaux plongeons. Elle savourait avec délectation la violence de sa passion.

Il y avait une sorte de désespoir dans la manière dont il la prenait, une urgence comme une pulsion primitive le poussant à s’enfoncer le plus profondément possible en elle afin qu’ils ne puissent jamais être séparés. Ce soir, ils affronteraient leur plus terrible ennemi, et il se pouvait qu’ils n’y survivent pas.

— Je t’aime… Si belle… Mienne…

Le cœur et l’esprit submergés par les émotions de Max, elle sentit ses larmes couler et se perdre dans ses cheveux. Elle enlaça son large dos ruisselant de transpiration et écarta encore un peu plus les cuisses, sanglotant aux plaisirs sans nom que lui procurait le fait de lui appartenir. Elle trembla violemment, connaissant l’orgasme le plus sauvage qu’elle eût jamais connu.

Il jouit peu après elle, son sperme giclant en un jet torride, la queue malmenée par chacune des ondulations que Victoria imprimait involontairement à son corps. Leurs magies combinées gagnèrent en force et firent trembler chaque objet de l’appartement. Les fenêtres grincèrent sur leurs gonds, à peine capables de contenir l’élan irrésistible qu’ils venaient tous deux de créer.

Victoria s’accrocha de toutes ses forces à Max. Elle ne le perdrait pas. Elle ne pouvait pas le perdre.

Si c’était la fin, elle donnerait sa vie pour lui.

Elle s’en assurerait.






chapitre 7



Minuit, l’heure des sorcières

Il allait mourir.


Le filet de sang chaud qui s’écoulait de sa narine ne laissait subsister aucun doute. Il avait l’impression que ses veines avait été attaquées par de l’acide sulfurique, que son squelette était comprimé dans un étau. Chacune de ses respirations lui mettait la poitrine en feu. Chaque coup qu’encaissait son bouclier magique lui faisait l’effet d’un choc physique. Et ils pleuvaient de manière incessante des deux côtés.

— Victoria ! cria Max, alors que son bouclier ondulait dangereusement, signe indubitable de son imminente destruction.

Elle devait s’enfuir avant que ses forces s’affaiblissent et qu’il ne soit plus en mesure de la protéger.

— Cours !

Sa vision s’obscurcit, et il sut qu’il allait perdre conscience, quand soudain il sentit une force incroyable se ruer en lui en un flot étourdissant, si puissante qu’il pouvait à peine la contenir.

Victoria. La sensation était si viscérale qu’il eut l’impression que l’âme de Victoria s’était tout entière emparée de son corps. Le pouvoir de Victoria circulait en lui, autour de lui, le renforçant et le protégeant.

Alors que sa cible s’écroulait sur les genoux et qu’il était sur le point de remporter la victoire, un froid glacial gagna sa poitrine et prit possession de son cœur. Le point de glace se resserra avant de s’épanouir et d’infiltrer ses veines. Le manque, l’absence de Victoria dans son esprit retentissait comme un hurlement dans le silence, un cri perçant et terrifiant.

Il tourna la tête, la cherchant du regard, et la découvrit gisant, inerte sur le pavé, un trou encore fumant au beau milieu de sa superbe poitrine.

— Victoria, non !

La voix tant aimée, avec son doux ronronnement, chuchota dans son esprit : Je t’aime.

Max rugit dans la tempête. Ses mains commencèrent à faiblir, son besoin d’être avec elle à être plus fort que jamais.

Mais pour elle, justement, il ne pouvait pas laisser tomber.

Par la force de sa volonté, il raidit ses bras et augmenta le flux de magie grise qu’il envoyait à sa cible. Ses bras tremblants tendus devant lui faisaient jaillir un déluge de feu blanc de ses doigts, traversant l’espace comme un éclair et s’enfonçant profondément dans le corps du frère du milieu qui s’écroulait. La barrière magique entourant Max s’épaissit, le protégeant des autres tirs qui le bombardaient.

Son corps et sa magie n’étaient désormais plus vraiment les siens. Il était possédé par une force inconnue bien plus puissante que lui-même. Quelque chose de nouveau et d’étrange prenait possession de ses os, faisant fonds de son chagrin et de sa fureur. Cette nouvelle force amplifia ces émotions violentes, et les projeta en une onde de choc si dévastatrice qu’elle fit éclater son bouclier protecteur, et trancha horizontalement les trois frères, comme l’aurait fait le couperet d’une guillotine.

Leurs hurlements résonnèrent dans la ruelle, montant tels les cris des banshees, déchirant le ciel comme le tonnerre. Le Triumvirat explosa en un flash aveuglant. La puissance de l’impact projeta Max en arrière, il faillit perdre l’équilibre et sentit la terre vibrer sous ses pieds. Les bâtiments tremblaient avec une telle violence qu’ils menaçaient de s’écrouler. Les animaux, à travers toute la ville, unirent soudain leurs voix pour protester en une étrange cacophonie. Les chiens gémissaient ou hurlaient, les chats lançaient des miaulements assourdissants et les oiseaux quittaient aussi vite que possible leurs nids douillets, remplissant l’air du bruit de leurs battements d’ailes et de leurs croassements.

Puis, le silence s’abattit sur la ruelle. Seuls deux sons subsistaient, le carillon d’un lointain clocher et les sanglots déchirants de Max.

Il se laissa tomber à genoux dans la neige. Le vide qu’il ressentait était un gouffre en lui, un trou béant auquel il savait qu’il ne survivrait pas. Il avait besoin de Victoria. Il ne pouvait pas vivre sans elle.

Il avait passé des siècles seul, concentré sur sa mission – appliquer la volonté du Conseil, le plus souvent en donnant la mort. Victoria avait illuminé sa vie, l’avait réchauffé à la chaleur de sa passion et avait rempli d’amour son cœur désert.

— Putain ! dit-il d’une voix rauque, rampant vers elle au milieu de la pluie de débris qui se mélangeait aux flocons de neige. Ne me laisse pas !

Max la souleva et la posa sur ses genoux, invoquant un sortilège, puis un autre, et un autre. Il essayait tout ce qu’il connaissait, de la magie noire et blanche, n’importe quoi susceptible de la soigner, de la ramener.

Mais elle restait inerte. Sa poitrine ne se soulevait plus, ses iris émeraude adorés restaient stupidement immobiles.

— Mon chaton, dit-il d’une voix entrecoupée de sanglots, tu ne peux pas me laisser seul… Ne me laisse pas…

Max berçait son corps, pressait ses lèvres tremblantes sur son front, et sentait la raison le quitter comme l’aurait fait du sable dans un sablier.

— Guérissez-la ! (Cet ordre, qui semblait déchirer en vain la nuit, s’adressait en réalité au Conseil qui voit tout et entend tout.) Guérissez-la, ou je vous traquerai jusqu’au dernier, siffla-t-il. Je vous tuerai tous un par un. J’en fais la promesse.

— Nous t’avions prévenu, croassa le Conseil avec un brin de satisfaction. Sa mort est le châtiment pour ton arrogance.

La mâchoire de Max se crispa. Il posa son regard sur Victoria, magnifique et l’air étrangement apaisée. Sa peau pâle et lumineuse comme la perle, ses cils épais voilés de flocons de neige et de larmes… Elle scintillait. Très faiblement, mais le fait était là, son corps dégageait une faible luminescence.

Immobile, Max comprit ce que signifiait cette illumination.

La magie qui était en elle était toujours vivante. La magie de Darius.

Tu ne peux pas l’avoir, grogna Max, la fureur prenant d’un coup le pas sur son chagrin. Elle est à moi.

Pénétrer dans les Royaumes transcendantaux entraînait de graves conséquences. Quiconque s’y aventurait s’exposait à un terrible châtiment.

Mais il s’en fichait comme d’une guigne.

S’il en réchappait, il en sortirait souillé, marqué à vie. Il serait chassé comme un paria. Il n’aurait plus jamais de paix autre qu’éphémère, et sa tête serait mise à prix.

Max n’hésita pas. Rien de tout cela n’était trop cher payé. À condition qu’il ait Victoria.

D’un éclat magique, il se tailla les veines des poignets, puis tendit les bras au-dessus des blessures qui entachaient la poitrine de sa bien-aimée. Le pourpre de son sang qui se mélangeait à la neige goutta à l’endroit précis où la chair de Victoria était carbonisée. Le mélange grésilla sur sa peau et commença à dégager de la fumée.

Max ferma les yeux et entama son incantation.


Victoria se réveilla en sursaut et découvrit qu’elle était allongée au milieu d’un champ de fleurs jaunes. L’air sentait le lis et l’herbe chauffée par le soleil, et un nombre étonnant de papillons voletaient çà et là.

 

Elle s’assit, étudia attentivement les environs, essayant de trouver le lien entre la beauté de ce jour d’été et la ruelle couverte de neige où elle gisait un instant plus tôt. En baissant les yeux, elle s’aperçut qu’elle portait une robe toute simple en lin, bien coupée et sans ornements. Sa main se leva vers sa poitrine. Elle était intacte. Victoria fronça les sourcils.

Où était Max ? Et où était-elle ?

Une main masculine pénétra son champ de vision. Elle leva les yeux pour contempler ce visage aimé qu’elle n’avait jamais pensé revoir.

— Darius !

— Bonjour, Vicky.

Sa belle bouche s’incurva en un sourire amoureux. La lumière du soleil conférait à ses cheveux d’or une luminosité qui lui coupa le souffle et lui serra la poitrine. La vue de son adorable fossette ramena à la surface une marée de souvenirs chéris.

— Où sommes-nous ?

Elle accepta la main qu’il lui tendait, et le laissa la remettre sur ses pieds.

— Ensemble, répondit-il simplement. Même si j’ai toujours été avec toi.

Darius prit sa main dans la sienne.

— Marchons un peu, si tu veux bien.

— Je suis morte ?

La tête de Darius se pencha, comme s’il écoutait quelque chose qu’elle ne parvenait pas à entendre. Les traits magnifiques de son visage adoptèrent une pose pensive quand il retroussa les lèvres. Puis il se mit à marcher, l’entraînant avec lui, oubliant de lui répondre. Ou décidant de ne pas lui répondre.

Comme ils se promenaient, elle reconnut le lieu où ils étaient – le sud de la France. L’un des nombreux endroits qu’ils avaient visités ensemble autrefois – souvenir de bonheur.

— Tu es resté ici tout ce temps ? demanda-t-elle.

— Non. Je change tout ça de temps en temps.

— Tu changes tout ça ?

Il lui jeta un regard de côté, en lui faisant un clin d’œil qu’elle connaissait bien.

— J’essaie de pratiquer mon français.

Les fleurs qui s’écrasaient sous leurs pieds dégageaient une fragrance exquise. C’était une sorte de paradis, mais le souvenir de la douleur et une soudaine nostalgie donnèrent à la bouche de Victoria un pli amer.

Max. Sa peur pour lui l’obnubilait.

— Où sommes-nous, Darius ?

— Tu sais où nous sommes.

Il regardait droit devant lui, mettant inconsciemment en valeur l’élégance classique de son profil.

— C’est fini, alors ?

— Peut-être.

D’un geste de la main, il l’invita à s’asseoir sur un banc en demi-lune appuyé à un arbre. Un arbre qui n’était pas là quelques secondes auparavant.

— Tu as encore de la magie, dit-elle.

— Elle est enracinée en nous.

Victoria s’assit, promenant nerveusement les doigts sur les plis de sa robe. Le sentiment d’urgence qui l’habitait grandissait à chaque nouvelle inspiration, provoquant en elle le besoin impérieux d’agir. Elle sentait que le temps était compté, en dépit de l’impression d’oisiveté générale qui se dégageait des Royaumes transcendantaux.

Darius s’assit à son côté et prit sa main dans les siennes.

— La première fois que je t’ai vue, dit-il doucement, j’ai tout de suite su que tu étais la seule femme qui m’était destinée. Ce fut une révélation instantanée, une prise de conscience immédiate. Avant même d’avoir échangé un mot avec toi, j’étais certain que tu me rendrais plus heureux que je ne l’avais jamais été, que je n’aurais jamais pu l’être.

La vision obscurcie par les larmes, elle répondit :

— J’ai ressenti la même chose.

— J’ai toujours su que tu m’aimais.

— Oui…

— Mais j’ai également toujours su que je n’étais pas ton âme sœur.

Victoria se figea. Darius souriait, mais ses traits étaient empreints de tristesse.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— Tu étais tout ce dont j’avais besoin, Vicky, mais je n’étais pas tout ce dont toi, tu avais besoin. Je n’avais pas assez de poigne. Tu étais heureuse avec moi, mais je savais que tu aurais pu l’être beaucoup plus.

— Non, protesta-t-elle, se penchant pour lui faire face, ce n’est pas vrai.

— Si, ça l’est. Et tu le sais. (Il caressa sa joue, son pouce suivant la ligne de sa pommette.) C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je t’ai donné mon pouvoir. Je voulais que tu aies le choix. Je voulais te donner une chance de trouver le bon.

— J’avais trouvé le bon la première fois, insista-t-elle. Je te chérirai, je t’aimerai toujours.

— Je sais. (La tristesse disparut de ses yeux bleus, pour laisser place à ce clin d’œil malicieux dont elle était autrefois tombée amoureuse.) Ce que nous avions était parfait… Mais, aujourd’hui, tu as quelque chose d’encore plus parfait. J’aurais aimé pouvoir être celui-là pour toi. Mais je reste éternellement reconnaissant pour ce que nous avons pu vivre ensemble. C’était merveilleux.

— Oui, c’était merveilleux.

Victoria jeta un coup d’œil au champ de fleurs qui les entourait.

— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?

— Maintenant, tu dois décider.

Il pressa sa main.

— Tu peux rester avec moi, ou tu peux choisir de vivre le reste de tes huit vies.

Elle cogna affectueusement son épaule contre la sienne.

— Ce n’est qu’un mythe.

Darius sourit à pleines dents.

— En es-tu si sûre ? dit-il, taquin, en se levant.

Victoria se mit aussi debout et le regarda dans les yeux.

— Es-tu heureux, Darius ?

— Bien sûr.

Sa fossette réapparut.

— Je suis avec toi en permanence. Qu’est-ce que je pourrais vouloir de plus ?

— Est-ce que tu veux que je reste ?

— Tout ce que je veux, c’est que tu sois heureuse, dit-il d’un ton bas, mais intense. Que ce soit avec moi ou avec Westin. Il t’aime de tout son cœur. Presque autant que moi. Au moment même où nous parlons, il se bat pour te ramener à lui.

— Je l’aime.

Le dernier rempart qui retenait ses larmes s’effondra.

— Je suis heureux, Vicky.

— Je t’aime aussi, tu sais ?

— Oui, je sais.

Sa tête couronnée d’or s’abaissa, et sa bouche s’approcha de la sienne, très lentement. L’impression de familiarité que ressentit Victoria était déchirante. Elle n’avait jamais eu la chance de lui dire au revoir. Il lui avait été arraché trop vite, si bien que pendant des siècles, elle avait été incapable de tourner la page.

La main de Victoria glissa sous la chemise de lin de Darius et elle l’embrassa fougueusement, avec désespoir. Non pas avec la passion qu’elle éprouvait pour Max, mais avec cet amour profond qu’ils avaient autrefois partagé. C’était un au revoir doux-amer, mais le seul possible. Sa vie et son cœur appartenaient désormais à Max.

— Merci, murmura-t-elle, je n’aurais pas pu le sauver sans toi.

— Je te verrai de l’autre côté, mon amour, répondit tendrement Darius. D’ici là, essaie de ne pas t’attirer trop d’ennuis.

 

Elle tenta d’ouvrir les yeux, mais au lieu de cela, elle sombra dans l’obscurité.

Victoria s’éveilla en sentant la neige tomber sur son visage. Elle sentait une source de chaleur sur sa droite ; elle roula de ce côté, grognant à cause de la douleur cuisante qui lui vrillait la poitrine.

— Chaton ?

Même dans son état, elle ne pouvait se tromper, cette merveille ne pouvait être que la voix de Max.

— Salut. (Elle pressa sa joue contre sa chemise mouillée.) Je t’ai manqué ?

— Ne me provoque pas, vilain chaton. Je pourrais te tuer pour ce que tu viens de me faire vivre. (Il la serra très fort, son corps solidement charpenté agité de tremblements sous la violence de son émotion.) Tu m’as vraiment joué un tour de merde. À Noël, en plus.

— Désolé, mon bébé.

Sa main se pelotonna contre son flanc.

— Prends bien soin d’elle, Westin.

La voix de Darius fut pour Victoria comme une caresse.

— Je m’en charge, assura Max d’une voix enrouée.

Victoria tourna la tête et découvrit que Darius se tenait à quelques mètres d’eux. Translucide et rayonnant, il la couvait de son regard chaleureux et aimant.

— Vis pour toi maintenant, la réprimanda-t-il doucement. Tu m’as déjà consacré des siècles.

Elle acquiesça.

Darius fit un signe de la main, puis disparut.

Et, d’un claquement de doigts de Max, les deux amants disparurent à leur tour.






chapitre 8



Six jours plus tard…

— Si jamais tu me refais le coup, gronda Max en la balançant sur le couvre-lit de velours, je te jure que je te fesserai jusqu’à ce que tu en saignes.


— C’est censé être une menace ? rétorqua-t-elle d’un ton narquois.

Elle n’eut pas le temps de continuer à le provoquer, elle ronronna quand, d’un coup de hanche, il la pénétra de sa queue magnifique.

— Chaton, tu n’imagines même pas.

Il se retira avant de s’enfoncer plus profondément. Son gros gland atteignit une zone particulièrement sensible de son corps.

— J’ai cru que j’allais perdre la tête, dans cette ruelle. Et c’est certainement ce qui serait arrivé si Darius ne t’avait pas ramenée à moi.

— Je viendrai toujours pour toi, Max.

Pour toute réponse, il saisit sa hanche d’une main et se mit à la défoncer à coups de reins violents et sauvages.

— Viens pour moi maintenant.

Elle jouit avec un miaulement, haletante, tandis que la chaleur de l’orgasme irradiait tous ses sens avec une intensité éblouissante.

Un grondement comme celui d’un pur-sang nerveux prit naissance dans la poitrine de Max.

— Putain, t’entendre jouir comme ça, ça me rend chaud comme la braise.

— Après une semaine sans rien faire d’autre que prendre des douches, manger, et baiser, baiser, baiser, dit-elle à bout de souffle, tu es vraiment insatiable.

— Je profite juste de mon cadeau de Noël, mon chaton. En plus, tu adores ça.

Max la regarda de ses yeux gris comme le ciel d’un après-midi d’orage, et elle sut qu’elle ne pouvait l’aimer davantage qu’à cet instant. Toute la semaine, il l’avait gardée à portée de main, de caresses ; il lui avait cuisiné ses plats préférés, l’avait nourrie, lui avait lavé les cheveux et le corps. Pour un Familier, c’était tout simplement le paradis, et elle s’en imprégnait comme elle l’aurait fait des premiers rayons de soleil après un interminable hiver.

— Max…

Il la pénétrait en rythme, plongeant profondément mais lentement, afin qu’elle ait un peu de temps pour récupérer, et pour qu’elle sente bien chaque centimètre de sa queue.

Elle courba la nuque, enfonça ses ongles dans la chair de son dos. Sa chatte palpitait du plaisir qu’il lui procurait.

— Oh oui, reprit-il avec un sourire malin de sa belle bouche, vraiment, tu aimes ça.

— Je t’aime, toi.

Elle lui offrit sa bouche et il s’empara de son offrande avec une passion à couper le souffle.

— Moi aussi, je t’aime.

Les lèvres de Victoria, tout contre les siennes, s’incurvèrent en un sourire de satisfaction félin.




FEMME DE LA MAGIE NOIRE





chapitre 9


Max Westin était installé dans le café qui faisait face à l’hôtel Saint-John, et il avait bien du mal à contenir son excitation en songeant aux jouissances qu’il allait connaître dans les prochaines heures.

La femme qui serait l’objet de ses pulsions se trouvait déjà à l’intérieur. Il regardait Victoria, qui saluait son rendez-vous professionnel dans l’entrée. Son corps souple était moulé dans une jupe fourreau noire et un chemisier de soie vert émeraude qui mettait parfaitement en valeur le vert de ses yeux de biche. Elle portait des chaussures à talons aiguilles qui rendaient ses jambes, déjà très longues, vertigineuses.

Il était impatient de les sentir nouées autour de ses hanches, se serrant dans un vain effort pour retenir sa queue en elle.

La serveuse l’appela et il alla au comptoir pour récupérer le thé de Victoria, qu’il avait commandé avec beaucoup de crème. Alors qu’il se dirigeait vers la sortie, il jeta un coup d’œil à sa montre et comprit qu’il arrivait à l’heure idéale pour prétexter le déjeuner et l’avoir à lui tout seul. Il sentit le sang se réchauffer dans ses veines, bouillonner à mesure qu’il s’approchait de l’hôtel.

Il était parti pendant deux jours pour se rendre à une convocation du Haut Conseil, et la séparation lui avait été douloureuse. Sa queue était bien épaisse, bien lourde, et ses couilles étaient pleines et tendues. Il était taraudé par le besoin de jouir au plus profond du con serré et mielleux de Victoria.

Max entra au Saint-John par la porte tambour et fit un signe de tête aux trois employés qui s’affairaient à l’accueil. S’il avait été certain que le rendez-vous de ce matin de Victoria était terminé, il aurait parcouru la distance qui les séparait en un clin d’œil, grâce à un sort ridiculement enfantin pour un sorcier de son niveau.

Comme l’ascenseur montait, il tâcha de réfréner le désir incontrôlable qui montait en lui. Son insatiable faim de Victoria avait été aiguisée par la magie noire avec laquelle il avait fricoté lors de sa dernière chasse. Même s’il savait bien que Victoria était suffisamment forte pour supporter ses plus sombres pulsions, il voulait la retrouver sous le signe de la tendresse. Il voulait lui montrer qu’elle lui avait manqué au plus profond de son âme – parce qu’il était parti en chasse sans elle, et qu’il savait qu’elle serait blessée, même si les raisons qui l’avaient poussé à prendre cette décision étaient tout à fait légitimes.

Il la vit à la seconde où les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur l’étage de la direction. Sa poitrine se serra sous le déferlement d’amour qu’il ressentit quand il reconnut le lien qui les unissait, qu’il n’avait jamais connu avec personne d’autre. Elle se tenait debout au beau milieu de l’accueil, une main sur sa taille de guêpe et un immense sourire sur son visage éblouissant. Elle parlait avec les deux hommes qu’il avait vus en sa compagnie dans la rue, et leurs regards avides trahissaient le désir qui les consumait. Comme tous les autres hommes, sans exception, ils étaient ensorcelés par sa beauté et son caractère espiègle, et elle jouait avec eux comme une chatte avec des souris.

Max fit signe à la secrétaire de ne pas s’occuper de lui afin de pouvoir profiter du spectacle, mais Victoria le sentit, ou plutôt sentit la vague de pouvoir qui s’épanouit entre eux ainsi que cet immense calme intérieur que lui procurait le fait de retrouver sa moitié. Elle lui jeta un coup d’œil, et il aurait pu jurer qu’il l’avait vue fouetter l’air de sa queue.

— Ah, messieurs, ronronna-t-elle, je vous prie de m’excuser, mais mon rendez-vous du déjeuner est arrivé.

Les deux types en costard le jaugèrent.

— Je ne vous presse absolument pas, dit Max, je peux parfaitement attendre.

— Moi, je ne peux pas.

Elle vint à lui et se saisit de la tasse de thé qu’il tenait à la main.

— Mon thé préféré. Merci. Mettez-vous donc à l’aise dans mon bureau. J’en ai pour une toute petite minute.

Il obéit, mais ne put s’empêcher au passage de caresser de sa main possessive et amoureuse la courbe de sa hanche.

Le bureau de Victoria avait des murs de verre sur deux côtés – l’un donnant sur l’activité frénétique de la ville et l’autre sur l’accueil. C’était un lieu féminin, et un lieu de pouvoir. C’était de là que Victoria dirigeait son empire hôtelier. Grâce à son esprit vif et acéré, elle écrasait la concurrence, tandis que sa sensibilité féline assurait à ses clients tout ce qu’il leur fallait de luxe, de confort et de discrétion.

Après avoir déboutonné sa veste Armani, Max la posa sur le dossier de la chaise qui faisait face au bureau de Victoria.

Avant de la rencontrer, il admirait déjà son intelligence et son ambition. Son respect n’avait fait que croître au fur et à mesure que leur intimité grandissait. Être ici, dans sa tanière, le rendait encore plus fier de la réussite de Victoria. Il savait combien il avait de la chance d’être l’homme qui pouvait prétendre à son amour. S’il avait fallu refaire un choix, même en connaissant le prix à payer, il aurait fait tout son possible pour partager la vie de cette femme.

Elle entra dans le bureau en trombe, les yeux brillants d’amour et de la joie qu’elle avait à le revoir. Ses cheveux de jais, éclatants de santé, étaient coupés très court, comme pour mieux mettre en valeur son cou gracile et ses pommettes saillantes. Quand elle se transformait en chatte, ses yeux et sa fourrure brillante restaient les mêmes. Quelle que soit son incarnation, femme ou Familier, Max la trouvait belle à tomber.

Son amour pour elle lui raidissait la queue et aiguillonnait tous ses instincts, même les plus primaires et les plus bestiaux. Elle était presque sauvage la première fois qu’ils s’étaient rencontrés. Sa mission consistait à la dresser pour l’accoupler à un autre sorcier, ou, en cas d’échec, à l’éliminer. À la fin, il n’avait eu d’autre choix que de la garder pour lui-même. Elle lui était devenue aussi nécessaire que l’air qu’il respirait. Les ombres sauvages qui dansaient encore en elle convenaient parfaitement à son goût pour le flirt avec la magie noire.

D’un coup de pied, elle ferma la porte derrière elle et traversa le bureau luxueux avec une grâce toute féline.

— Tu m’as manqué à un point, Max…

— Pas plus que toi, mon amour.

Il mit les mains autour de son cou, imitant le collier qui la liait à lui. D’une pensée, il obscurcit le mur de verre qui encadrait la porte afin de protéger leur étreinte des regards indiscrets. Il en profita pour créer une compulsion chez les employés, afin que ces derniers ne veuillent à aucun prix les déranger.

Il était enfin à la maison. Elle était sa maison.

Max prit sa bouche. Son baiser était torride, sa langue s’enfonçait avec assurance, glissant profondément contre la sienne. Sa prise sur sa gorge s’affermit, pas assez pour l’étouffer, mais assez pour augmenter la pression et forcer son esprit à quitter définitivement son travail et rejoindre ce lieu où eux seuls existaient. Victoria gémit et fondit dans ses bras, renonçant instantanément à son pouvoir et déposant les armes devant son insatiable désir. Une joie sauvage s’empara de Max.

Je t’aime. Sa déclaration pénétra dans son esprit comme une fumée odorante, dissipant les ombres qui s’étaient accrochées à son âme ces deux derniers jours. La magie noire était séduisante, et chasser deux sorciers noirs chevronnés avait réveillé son dangereux appétit pour elle. Sans l’amour de Victoria, il aurait très certainement été sensible à ses attraits. Grâce à elle, il restait sain d’esprit et droit. Elle était son ancrage alors que son pouvoir à lui augmentait jour après jour.

Ses lèvres quittèrent les siennes pour s’approcher de son oreille.

— Est-ce que tu as été bien sage quand je n’étais pas là ?

Elle se serra fort contre son torse.

— Bien sûr. Mais c’était dur.

Reculant, il la regarda. Il passa son pouce sur sa lèvre inférieure, bien pleine, conscient qu’elle devait être sacrément en manque après avoir obéi à son ordre de ne pas se caresser en son absence.

— Pas aussi dur que ma queue ces deux derniers jours. Je comptais attendre qu’on ait déjeuné, mais finalement je vais prendre ta bouche maintenant, mon chaton.

Elle mordilla le bout de son pouce, les yeux baissés dans une attitude soumise. Il la pressa en arrière jusqu’à ce qu’elle soit à moitié assise sur le rebord de son bureau.

— Touche-moi, ordonna-t-il.

Il avait besoin de sentir ses mains sur lui.

Elle déboutonna sa chemise de ses doigts agiles, descendant progressivement le long de sa cravate.

— Que voulait le Haut Conseil ?

— La même chose que d’habitude.

Il prit une grande inspiration, hésitant à gâter sa bonne humeur.

— Sirius Powell s’est échappé.

Victoria s’immobilisa, les mains posées sur le cœur de Max. Elle poussa une chaise et s’assit.

— Comment est-ce possible ?

— On l’a aidé, Xander Barnes s’est échappé avec lui.

Les mains de Victoria se portèrent à son cou pour sentir le collier que seuls pouvaient voir ceux qui pratiquaient la magie. Son collier, le symbole du fait qu’elle lui était soumise et lui appartenait. Elle comprenait pleinement la gravité de ces informations. Powell et Barnes étaient deux hors-la-loi sans scrupule, si accros à la magie noire qu’ils traquaient ceux qui la pratiquaient pour leur voler leurs pouvoirs.

Elle ne lui demanda pas pourquoi ils l’avaient choisi, lui. Elle savait qu’il était le premier choix du Conseil quand il fallait chasser les Autres, ceux qui s’étaient aventurés si loin dans la magie noire qu’ils ne pouvaient plus être sauvés. Il lui donna tout de même des détails.

— C’est moi qui les avais capturés, à l’origine.

La main sur le genou, elle serra le poing.

— Bien sûr. Ils étaient séparés à l’époque ? Ou ensemble ?

— Séparés. Mais cette fois, mes ordres sont différents. Je dois simplement les éliminer, pas les arrêter.

— Tu as dis « je » au lieu de « nous », non ? (Son regard se durcit.) Nous sommes une équipe, Max. Je te rappelle que tu ne travailles plus tout seul.

Il prit son visage dans ses mains. En tant que Chasseur de hors-la-loi, il n’aurait pas dû avoir de Familier. En effet, si les Familiers augmentaient énormément les pouvoirs d’un sorcier ou d’une sorcière, ils se révélaient en revanche un point faible important en situation de combat. De ce fait, il avait une connaissance de première main : il avait failli perdre Victoria lors de leur bataille contre le Triumvirat. La vue de Victoria en sang, brisée et étendue dans la neige, agonisant malgré tous ses efforts, l’avait ce soir-là amené jusqu’au bord de la folie.

Mais il ne l’abandonnerait jamais ; il en était tout simplement incapable. Il avait abandonné tout ce pour quoi il avait jusque-là travaillé, renonçant à un poste envié au Haut Conseil, et s’attirant du même coup la colère de ses membres. Sa vie ne valait pas la peine d’être vécue si Victoria n’en faisait pas partie.

— Il y a une raison pour laquelle les Chasseurs n’ont pas de Familiers, lui rappela-t-il avec douceur. De plus, il s’agit d’une affaire en suspens qui date d’avant notre rencontre.

— Tout comme mon combat contre le Triumvirat, rétorqua-t-elle. Et pourtant, je t’ai laissé combattre à mon côté, non ? N’imagine même pas une seule seconde que tu peux te comporter comme si j’étais un boulet.

Il suivit du bout des doigts la courbe de ses sourcils.

— Tu es mon cœur.

— Max…

La voix de Victoria s’adoucit. Mais il ne put s’empêcher d’observer l’éclat calculateur qui brillait dans ses yeux, celui d’un félin particulièrement rusé en train de jauger sa proie.

Pour la distraire et lui rappeler à qui elle devait obéir, il fit un geste de la main et se retrouva d’un coup debout et nu devant elle, ses vêtements soigneusement pliés sur le canapé. Assise, les yeux au niveau de son aine, Victoria se lécha les lèvres. Elle combattit son besoin d’obéir pendant un instant, puis capitula et s’avança pour encercler de ses mains gracieuses son membre douloureux.

Les mains de Max descendirent sur son cou. Il lui releva le menton pour que leurs regards se croisent et dit :

— Tu vas sucer ma queue parce que cela me fait plaisir, et non parce que tu y vois un moyen de me manipuler.

— Et pourquoi pas pour les deux raisons ? le défia-t-elle.

— Ah, Victoria, susurra-t-il, en sentant tout son sang affluer et gonfler sa queue.

D’une pensée, il fit apparaître deux cordelettes de soie qui lui lièrent les poignets derrière le dos.

— Occupons-nous d’abord de cette jolie bouche, si bavarde avant la fessée.

— Max…

Elle tremblait d’excitation, ses tétons dardaient sous son corsage. Si elle aimait contrôler, elle aimait tout autant s’abandonner à lui. Et à lui seul.

— À genoux, murmura-t-il en se caressant lentement la queue depuis la base jusqu’au gland.

Elle glissa de sa chaise pour s’agenouiller gracieusement sur le sol, l’équilibre aiguisé par sa part féline.

Il empoigna sa queue pour faire apparaître une goutte de liquide préséminal sur son gland.

— Lèche, mon chaton. Lèche avec ta petite langue chaude et râpeuse.

Elle ouvrit grande la bouche. Elle gémit quand il lui bascula la tête en arrière d’une main et, de l’autre, lui enfourna sa queue.

— Doucement, profondément, ordonna-t-il.

Max contemplait sa soumise et laissa échapper un grognement quand il sentit la chaleur de sa bouche. Cette dernière l’avalait, le gobait, entourant son gland si sensible d’une vague chaude et mouillée. Il pencha la tête en avant, les yeux réduits à des fentes qui irradiaient le désir. Il toucha ses cheveux, fit courir ses doigts dans la jungle de ses mèches soyeuses, essayant de lui communiquer sans mots à quel point il la chérissait.

Quand elle commença à le pomper, à l’attirer profondément dans sa gorge, le corps de Max fut tellement saturé de plaisir qu’il faillit en perdre le contrôle.

Il grogna, la queue si dure qu’elle en était douloureuse.

— Tu suces tellement bien. Je ne connais rien de meilleur au monde que de baiser ta petite bouche avide.

Quand la langue perverse de Victoria s’aventura sous son gland, la sueur commença à couler sur son torse. Elle le regardait, les yeux dans ses yeux. Dans son regard vert, on pouvait lire la chaleur de son amour, mais également la conscience de son pouvoir féminin. Le bout de sa langue fouilla le trou de son gland, lapant avidement le liquide préséminal qui s’écoulait maintenant à flot continu.

— Mon Dieu, que tu es belle…

Il frissonna quand elle lui caressa comme par inadvertance les couilles de sa joue. Elles étaient déjà tendues à tout rompre, lourdes d’une semence qui ne demandait qu’à jaillir pour couler le long de sa gorge. Elle aspira profondément sa queue, comme si elle la trayait, l’avalant tout entière en ronronnant, essayant de provoquer une nouvelle giclée de sperme crémeux et chaud.

Son goût la faisait ronronner de plaisir. Elle le suçait de plus en plus vite, léchait son gland épais.

Ses deux mains, l’une sur son flanc, l’autre perdue dans les cheveux de Victoria, se raidirent. Il avait le bas-ventre en feu, et tout son corps luttait pour ne pas jouir trop vite. Sa bouche était si chaude, si accueillante, son désir était si insatiable. Les bruits érotiques qui emplissaient la pièce ne faisaient qu’exciter davantage son désir. Il avait l’impression d’être sur le point de perdre la raison.

— Tu me rends dingue, dit-il d’un ton bourru, la poitrine débordant d’amour. Pas trop vite… Fais durer…

Elle gémit comme si elle vénérait quelque divinité, relâcha sa queue pour embrasser son gland, avant de suivre de sa langue les veines gonflées. Le plaisir violent qu’il ressentait ne rendait que plus évident le peu de contrôle qu’il avait sur lui-même après seulement quelques jours passés loin d’elle. La magie noire s’agitait en lui, frémissait, comme si elle essayait de combattre les sentiments que Victoria lui inspirait. La magie noire ne souffrait pas l’amour. Pas plus, d’ailleurs, qu’il n’y avait de place pour la magie noire dans le lien qui unissait Max à sa bien-aimée.

— Max, souffla-t-elle entre deux succions, ne te retiens pas, viens…

Il parcourut le contour de ses lèvres avec sa queue.

— Je viendrai pour toi. Quand il sera temps, promit-il avec une pointe de dureté.

Elle fit la moue et il eut un sourire étrange. Il savait qu’elle pensait que c’était de sa part pure provocation. La vérité était tout autre, mais sa motivation était également liée à son amour pour elle. Quand il jouissait, sa magie se ruait en elle avant de revenir à lui, augmentée par les dons de Familier de Victoria. Il voulait repousser le moment où elle sentirait ce qui le bouleversait. Elle en comprendrait immédiatement la raison.

Elle engouffra sa queue profondément. Ses joues se creusèrent.

— Victoria…

La langue de Victoria titilla de nouveau la zone sensible sous son gland, lui faisant miroiter la promesse d’un orgasme explosif.

Il empoigna ses joues pour qu’elle reste immobile et commença à balancer les hanches. Il pouvait enfin baiser sa petite bouche de salope à son rythme. D’allers en retours, son plaisir s’exacerba jusqu’à ce qu’il ressente les petits picotements annonciateurs de l’orgasme. Alors il ralentit, en savourant avec délectation la montée.

— Mon Dieu, grogna-t-il, les jambes flageolantes et affaiblies par le besoin irrépressible de se vider après des jours sans elle.

Victoria gémit et se mit à le sucer frénétiquement. Sa langue donnait l’impression d’être partout à la fois. Il fut ému par son besoin de lui plaire, ce qui le poussa à lui donner ce qu’elle voulait avec tant d’ardeur. Il relâcha sa prise sur ses joues et s’agrippa au rebord du bureau.

Elle pencha la tête et l’aspira jusqu’au fond de sa gorge, encore et encore, les yeux perdus dans le vague comme elle se concentrait pour le faire venir. Ses lèvres pleines parcouraient toute la longueur de sa queue, d’avant en arrière, l’exhortant à lui faire don de sa semence. Les yeux ensommeillés, elle le regarda, ses seins bien fermes tendus en avant comme s’ils suppliaient sa caresse.

Il les empoigna de ses deux mains, les malaxa, ses pouces décrivant des cercles autour de ses tétons durcis. Elle frissonna et gémit, une vibration parcourant tout son corps. D’un coup, l’air fut saturé de ses phéromones, une senteur si charnelle et si tentante qu’il ne pouvait plus y résister.

Avec un halètement, il explosa. La première pulsation, déchirante, le secoua en son âme et ses os. Il sentit une chaleur exquise courir le long de son échine et se ruer vers l’extrémité de son membre. En grognant, il jouit à chaudes giclées. Victoria pompait et avalait sa semence comme si elle avait trouvé de l’eau dans le désert. Sa gorge se serra autour de sa queue : elle avalait son sperme goulûment. La vision de Max s’embua de taches, d’étincelles, sa poitrine se serra ; son orgasme était tel qu’il avait l’impression d’éclater en mille morceaux. Son pouvoir explosa d’un coup, comme une chaude déflagration.

Les lumières vacillèrent. Avec un cri de douleur, Victoria absorba la magie en elle, puis la renvoya en une vague de puissance telle que la cordelette qui lui enserrait les poignets se cassa d’un coup sec et que l’ampoule de la lampe de bureau explosa. La force obscure siffla dans la pièce, glissa, serpentant avant de frapper Max de plein fouet et de le repousser violemment en arrière jusqu’à ce qu’il se retrouve dos au bureau.

Victoria se redressa en titubant et s’accrocha à lui comme à une bouée. Max enfouit son visage dans le creux de son cou et la serra dans ses bras, l’écrasant presque. Il tremblait, à cause du pouvoir qui palpitait en lui comme une migraine particulièrement lancinante et vicieuse.

Elle s’accrocha plus fermement, comme si elle avait peur de le perdre.

— Max… mais qu’est-ce que tu as fait ?






chapitre 10


Xander Barnes porta son verre de vin à ses lèvres, tout en surveillant par la fenêtre du restaurant la terrasse du bistrot de l’autre côté de la rue. Max Westin y enfournait des bouchées appétissantes dans la gueule de son magnifique Familier.

— Nous devrons tout d’abord la vaincre, pensa-t-il à haute voix. Elle le rend trop fort. Nous ne pourrons pas l’éliminer tant qu’elle sera là.

— Hmmm.

Sirius Powell se coupa un morceau de steak.

— Avant de les voir ensemble, j’aurais été d’accord avec toi. Mais j’ai changé d’avis. Regarde bien la manière dont il la couve du regard. Il l’aime. Ce serait dommage de supprimer une telle faiblesse comme ça d’un seul coup, non ?

Xander croisa les bras. Une légère brise de début d’après-midi, comme un doigt d’amoureuse, fit voleter ses cheveux cuivrés.

— Alors il nous faudra nous servir d’elle contre lui. C’est ce que tu as en tête ?

— Oui, c’est bien ça.

— Elle a en elle le pouvoir de Darius Whitacre.

Sirius sourit en reposant ses couverts. Cas unique chez les Familiers, son sorcier précédent lui avait transmis l’intégralité de ses pouvoirs. Cette magie la rendait forte, et Max Westin en était également plus puissant, mais cette situation créait aussi une nouvelle vulnérabilité.

— Le pouvoir de Whitacre la rend sensible à la magie noire. Nous devons juste nous débrouiller pour la pousser à s’en servir.

— Westin tape déjà dedans pour nous faire sortir du bois. Si elle n’y a pas encore goûté, ça ne saurait tarder. Et une fois qu’elle y aura goûté…

— … elle en voudra toujours plus, conclut Sirius. La magie de Darius est sa seule faiblesse. Avec Westin lui-même. Hmmm, quand on pense à l’instinct de territoire ultradéveloppé chez les Familiers, je me dis qu’elle n’apprécierait pas beaucoup qu’on lui rappelle toutes les autres sorcières avec qui Max a joué avant de la connaître…

Xander ricana.

— Tu veux rendre un Familier jaloux ? C’est franchement démoniaque.

Sirius joua avec la longue natte blonde qui pendait à son épaule.

— Ça va être un show mémorable. À qui peut-on faire appel pour mettre la machine en branle ?

— Jezebel Patridge, répondit Xander du tac-au-tac. Elle et Max étaient à fond, à une époque. Quand il me chassait, j’avais même pensé me servir d’elle. Mais bon, ça n’a pas tourné comme prévu.

— Comment proposes-tu de l’impliquer ?

Avec un sourire, Xander se laissa aller contre le dos de sa chaise et but son vin à petites gorgées.

— Avec un petit mot de la main même de Max. Ce n’est pas très compliqué à contrefaire.

Sirius leva son verre pour porter un toast :

— On va bien se marrer.

 

Quelque chose n’allait pas.

Victoria, appuyée contre le chambranle de la porte de la cuisine, regardait Max préparer le dîner. Depuis la toute première nuit où il était entré dans sa vie, avec alors pour mission de la dresser ou de la tuer, il avait pris soin d’elle. De toute sa vie, elle n’avait jamais été aussi gâtée, aussi dorlotée. En échange, Max exigeait son amour, sa confiance et sa soumission, ce qu’elle lui accordait volontiers, et ce en dépit de ses dispositions de femelle alpha.

De ses yeux amoureux, elle parcourut chaque centimètre de son corps, des pieds à la tête. Ses cheveux noirs comme la nuit flottaient sur ses épaules comme une magnifique crinière, et encadraient un visage si viril qu’il lui suffisait de le regarder pour avoir des frissons. Ses yeux étaient gris comme un orage d’été, et ses lèvres, ah, ses lèvres… Elles étaient tout simplement divines, parfaitement sculptées et tellement fermes…

Les muscles de son dos et de ses bras puissants jouaient sous sa peau tandis qu’il s’affairait aux fourneaux. Pour tout vêtement, il portait un pantalon de pyjama en soie. Ses beaux pieds nus excitaient sa nature féline, ils l’incitaient à changer de forme pour aller se lover autour de ses chevilles. Sa peau, à la fois tonique et douce comme du satin, avait la couleur du caramel le plus riche. Son petit cul ferme la faisait saliver, et quand il se tourna vers l’évier, elle contempla la bosse sans équivoque que formait sa grosse queue. Sa chatte se serra, et elle mouilla en imaginant Max la défoncer.

Les deux jours qu’elle avait passés sans lui avaient certes été extrêmement pénibles, mais les heures qui s’étaient écoulées depuis le déjeuner s’étaient révélées dix fois pires. Un mur s’était dressé entre eux depuis qu’ils avaient quitté son bureau. Le savoir à la maison et toujours distant la faisait souffrir émotionnellement et physiquement. Il l’avait écartée d’une manière qu’elle n’avait jamais connue. Même s’il restait aussi affectueux et attentif que d’habitude, il ne faisait aucun doute qu’il la protégeait de la vérité et qu’il ne lui dirait pas ce qu’il avait fait et où il était allé ces deux derniers jours. Pendant le déjeuner, il avait parlé de tout, sauf de sa mission pour le Haut Conseil.

Max avait toujours pratiqué la magie grise. Mais ce qu’elle avait senti aujourd’hui était bien plus dangereux. Et bien plus séduisant…

Même maintenant, elle pouvait sentir les ombres tapies dans son esprit et le contrôle d’airain qu’il devait exercer pour les contenir. Chasser des sorciers aussi puissants qu’un Sirius Powell ou qu’un Xander Barnes allait pousser Max à son extrême limite. Cette mission mettrait ses forces à l’épreuve d’une multitude de façons, et c’était de son devoir de le soutenir dans cette bataille. Mais elle en serait incapable s’il ne la laissait pas l’accompagner.

Après avoir ôté sa robe de soie noire, Victoria s’avança et pressa sa poitrine nue contre son dos, enlaçant son torse de ses bras graciles. Ses mains glissèrent sur ses carrés de chocolat et ses pectoraux musculeux, pétrissant la chair chaude et tendue avec avidité.

— Je t’aime, Max, murmura-t-elle contre lui, comme si ses lèvres confiaient un secret à son omoplate.

— Je sais, mon chaton.

Ses mains descendirent et soupesèrent son paquet à travers la soie. Elle desserra le cordon de son pantalon et empoigna sa queue de plus en plus grosse.

— J’ai besoin de toi.

Sa queue gonflait, durcissait dans la main de Victoria, suscitant chez cette dernière un ronronnement de pur plaisir. Ses tétons se durcirent, sa chatte était prête à l’accueillir. Elle le caressait de la base jusqu’au gland, rendant sa queue toujours plus longue, toujours plus dure, jusqu’à ce qu’elle soit pleinement épanouie.

Brusquement, il coupa le feu et se retourna d’un mouvement fluide. Il prit le contrôle de la situation avec une facilité déconcertante, lui attrapant les deux poignets d’une seule main pour les tenir dans son dos. L’excitation fit rougir la peau de Victoria.

Max s’allongea sur elle, le gris de ses yeux troublé par le désir. Sa main libre l’attrapa par la gorge, puis descendit vers son sexe, pour recouvrir les chairs palpitantes entre ses cuisses.

— Qu’est-ce que tu veux, Victoria ?

— Toi.

Elle écarta les cuisses, l’invitant.

— Tu es tout ce que j’ai toujours voulu, depuis la seconde où tu es entré dans ma vie.

Il lui caressa doucement le clitoris.

— Tu m’as depuis le début.

Victoria sentit son corps se ramollir sous ses caresses. Le mélange de plaisir et de contrainte faisait battre son cœur à tout rompre.

Ses doigts agiles décrivaient des cercles savants autour de l’entrée de son temple.

— Je t’appartiens.

Elle haleta quand il baissa la tête pour lécher l’un de ses tétons arrogants. Sa langue lui fit l’effet d’un fouet de velours.

— Pourquoi ne me racontes-tu pas ce qu’il s’est passé ces derniers jours ?

Les cheveux soyeux de Max effleurèrent la courbe de ses seins. Ses lèvres s’arrondirent autour de la pointe et ses joues se creusèrent tandis qu’il tétait. Elle sentit deux doigts s’introduire dans sa chatte.

— Tu m’as manqué, murmura-t-il contre sa peau en sueur. Je te baiserais sans fin si je le pouvais. Je resterais en toi jusqu’à la fin des temps. Quand je ne suis pas en toi, je ne peux penser à autre chose. J’en meurs d’envie tout le temps. Je ne me sens pas complet quand je ne fais pas partie de toi.

— Fais partie de moi maintenant, chuchota-t-elle, les hanches agitées de soubresauts sous l’assaut des doigts qui la pénétraient tendrement.

La peau de Victoria était en feu et se nimba d’une couche de transpiration comme d’une rosée. Elle sentit ses entrailles se contracter, tellement était profond son besoin de se connecter à lui.

— Je vais cuisiner, maintenant.

Sa voix, âpre comme un vieux whisky, était basse et ferme. Ses doigts s’immobilisèrent… pour qu’elle les sente bien, là, en elle, pour qu’elle meure du désir de nouvelles caresses.

— Quand il sera l’heure de jouer à nouveau, je te le dirai.

— S’il te plaît, Max, implora-t-elle.

— Chut. Je m’occupe de toi.

Il remua les doigts et trouva le point le plus sensible en elle. Il s’y attarda, la caressant encore et encore. Elle jouit avec un cri étouffé, toute tremblante dans ses bras.

Il lui avait donné ce qu’elle voulait sans rien donner de lui-même.

Ses lèvres effleurèrent celles, entrouvertes, de Victoria. Il sentait sa respiration hachée tout contre sa mâchoire.

— Ça va mieux ?

Elle gémit quand il retira ses doigts.

— Non.

Maintenant qu’il avait cessé de lui procurer du plaisir, elle se sentait vide. Frustrée.

— Tu me tiens à l’écart, Max.

Il la regarda dans les yeux, d’un regard plein d’amour et en même temps circonspect.

— Tu dois me faire confiance.

La poitrine de Victoria se serra.

— Ce n’est pas juste.

— Prends-en ton parti, dit-il avec une autorité tranquille.

— Nous avons toujours travaillé ensemble, plaida-t-elle.

— Et nous recommencerons dès que la situation le permettra.

Il prit son menton dans sa main.

— Même avec la puissance de Darius, il y a des limites à ce que tu peux faire. Et quand on chasse des salauds comme Sirius et Xander, la manière dont tu augmentes ma magie pourrait bien se retourner contre nous.

— Laisse-moi au moins t’aider à la maison ! Parle-moi ! Ne me laisse pas dans le noir.

La main de Max glissa sous son peignoir pour agripper ses fesses nues et les attirer violemment à lui.

— Laisse-moi prendre soin de toi. C’est toute l’aide dont j’ai besoin.

Il baissa la tête et prit sa bouche, l’embrassa avec cette passion possessive qui l’avait séduite depuis le début. Ses lèvres fermes se refermèrent sur les siennes, sa langue s’enfonçant profondément pour caresser la sienne. Un grondement naquit dans le torse de Max et fit vibrer sa poitrine. Ses cheveux balayaient doucement ses seins, les stimulant à la limite du supportable. Sa queue était bien dure. Elle sentait son érection contre son bas-ventre.

Il lui mangeait la bouche, la possédait, la goûtait à grands coups de langue très profonds. Ses doigts s’aventurèrent dans ses mèches pour lui attraper la tête et la tenir immobile tandis qu’il lui baisait la bouche. C’était comme une répétition générale, la promesse qu’elle aurait bientôt ce qu’elle désirait véritablement : sa queue.

Victoria gémit, perdue en lui. Ses lèvres étaient molles et chaudes, ses pupilles dilatées sous l’effet narcotique des talents de Max. Des bouts de phrases ferventes résonnèrent dans son esprit. Ces aveux de son incapacité à contrôler son obsession pour elle formaient un contraste érotique avec la façon dont il se contrôlait à la perfection tandis qu’il s’occupait d’elle. Quand elle fut à bout de souffle et docile comme une poupée de chiffon, il se retira. Il passa la pointe de sa langue sur les lèvres de Victoria rendues gonflées par ses baisers, et souffla :

— Le dîner d’abord.

Victoria acquiesça, docile, mais, en réalité, son esprit réfléchissait à toute vitesse. Elle avait déjà perdu une fois l’homme qu’elle aimait. Qu’elle soit maudite si elle laissait la chose se reproduire sans rien faire.
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À l’aide de sa fourchette, Max embrocha un nouveau morceau de coquille Saint-Jacques, le trempa dans une savoureuse sauce à la crème, et le guida vers les lèvres luisantes de sauce de Victoria. Elle mâcha en ronronnant, et ses ongles griffèrent gentiment les cuisses de Max au moment où elle avala. La fierté et le plaisir réchauffaient les entrailles de Max, se mélangeant à la chaleur des deux doigts d’excellent scotch qu’il venait d’avaler.

Elle secoua la tête quand il lui proposa une nouvelle bouchée.

— Non merci, je ne pourrai pas avaler un morceau de plus.

Il reposa la fourchette, se pencha vers elle et lécha une goutte de crème qui était restée au coin de sa bouche. Il n’avait jamais pensé qu’il aurait un jour un Familier. Il n’avait jamais cru désirer cette responsabilité. Mais s’occuper de Victoria – la nourrir, la laver, l’aimer – était devenu sa raison de vivre.

— Tu as ramené un film, non ? lui rappela-t-il. Tu veux le regarder ?

— Et toi ?

La voix de Victoria était douce et rauque. Ses joues étaient roses et brillaient de vitalité.

Elle était trop mince quand il l’avait rencontrée pour la première fois, car elle souffrait de l’absence d’un maître susceptible de s’occuper d’elle. Elle avait perdu son premier sorcier, Darius, deux siècles plus tôt, et la négligence avait prélevé sa dîme, à la fois sur son apparence et sur son tempérament. Elle était devenue presque sauvage, provoquant le Haut Conseil dès qu’elle le pouvait, par pure malice, et roulant dans la farine tous les Chasseurs qu’il avait envoyés à ses trousses pour la dresser.

Max aimait cet état d’esprit, et depuis qu’elle était à lui, il avait pris bien soin de maintenir fermement la poigne dont tout Familier avait besoin pour s’épanouir, tout en lui laissant assez d’espace pour qu’elle continue à pouvoir le défier. C’était un équilibre délicat à maintenir, et le seul qui pouvait les satisfaire tous deux. Il l’aimait de toute son âme et la désirait d’un feu dévorant qui jamais ne s’apaisait.

— Regardons-le, décida-t-il.

Il avait envie de la tenir dans ses bras, tout en réfléchissant aux prochaines étapes de son plan. Il n’avait pas seulement eu un orgasme un peu plus tôt, il avait dans le même temps compris à quel point sa traque de Sirius et Xander pouvait être dangereuse. La magie qu’il avait déversée en jouissant dans Victoria était souillée. Elle l’avait en quelque sorte nettoyée quand elle avait joui à son tour, et avait ainsi rendu à Max sa sérénité. La seule question était de savoir à quel prix.

Pendant qu’il desservait la table, elle emporta la bouteille de vin et les verres à pied au salon. Quand il la rejoignit dans l’immense partie centrale du loft, ce fut pour découvrir des bougies allumées dans tous les coins de la pièce, ainsi que sa compagne lovée sur le canapé, la télécommande à la main. Il s’arrêta un instant afin de contempler son corps à la lueur des bougies, puis, d’un claquement de doigts, alluma un feu dans l’âtre de la cheminée. Il se coula dans le canapé et sourit quand elle se pressa contre lui en lançant le film. Elle avait choisi Expendables 2 : Unité spéciale, ce qui l’avait fait sourire. C’était tellement… tellement elle. Il s’allongea sur les coussins, passa ses doigts dans la chevelure de Victoria, et réfléchit à la meilleure manière de forcer ses proies à se mettre à découvert.

Ils avaient vu à peu près la moitié du film, quand il décida que Victoria avait droit à une récompense. Il savait que la soumission n’avait pas été chose facile pour elle, en partie à cause de sa nature, en partie à cause de Darius, qui lui avait conféré son pouvoir alors qu’il était lui-même en passe de mourir après son échec contre le Triumvirat. Elle était le Familier le plus puissant dont le Conseil eût jamais entendu parler, et son association avec lui, le plus fort des Chasseurs, ne faisait qu’exacerber la puissance de Victoria. Renoncer au contrôle était par conséquent extrêmement difficile pour elle et, conscient de ce fait, Max n’accordait que plus de prix à cet abandon.

Reconnaissant pour son amour et sa confiance, il caressa la courbe gracieuse de son échine, avant de se faufiler sous l’ourlet de son peignoir pour jouer avec elle.

Elle tourna la tête pour se nicher contre son épaule. Sa respiration était toute chaude contre sa gorge. Elle chuchota :

— Oh, Max… J’aime tellement que tu me touches…

Il l’attira sur ses genoux, face à la télévision, écartant ses jambes de chaque côté pour faciliter sa quête intime. La tête de Victoria reposait mollement sur son épaule, sa respiration s’accéléra quand il commença à lui masser le clitoris. Tournant la tête, il frôla son oreille de sa langue. Sa queue était devenue bien dure et cognait douloureusement contre la courbe de ses fesses.

— J’adore te caresser, dit-il doucement, enfonçant l’un de ses doigts dans sa chatte soyeuse.

Elle baissa le son du film à l’aide de ses pouvoirs, réservant ses mains pour accompagner les mouvements complexes de celles de Max dans les replis de son peignoir, avant de finalement saisir l’une de ses mains et de l’amener sur ses seins.

— Tu as besoin de moi, Max. Pas juste dans ta vie et dans ton lit, mais aussi dans ton travail. Tout particulièrement pour une chasse comme celle-ci.

Il retira son doigt dégoulinant de cyprine pour en enfoncer deux, pénétrant doucement sa fente palpitante.

— Ils vont s’en prendre à toi pour essayer de me choper.

— Bien sûr qu’ils vont tenter le coup.

Elle avala avec difficulté une goulée d’air tandis qu’il la cajolait, ses doigts massant les régions les plus sensibles de son intimité au point qu’elle en avait la fièvre.

— Mais nous sommes plus forts ensemble que séparés.

Introduisant une langue dans son oreille, il appuya le bas de sa paume sur son clitoris. Elle hoqueta et jouit, ondulant sur lui. La sensation de Victoria se tortillant sur ses genoux était tout simplement délicieuse. Il se demanda comment il avait survécu avant de la connaître. Quand il pensait à son passé, il n’y voyait qu’ombres, souvenirs obscurs aux contours mal définis. À des mondes de l’intensité de sa vie actuelle. Il ne s’était jamais senti aussi vivant.

Il ne parvint pas à se concentrer sur la fin du film, obnubilé par le trésor qu’il tenait dans ses bras. Il glissait ses doigts en elle et les ressortait à un rythme volontairement très lent, la baisant doucement, jusqu’à ce que, après avoir joui plusieurs fois, elle le supplie de lui donner sa queue.

Quand le générique apparut à l’écran, il attrapa son menton et tourna son visage vers lui. Il prit sa bouche avec toute la faim qu’il avait en lui, ce besoin d’elle, cette soif qui semblait à jamais inextinguible. Elle gémit tandis que le baiser devenait de plus en plus sauvage, de plus en plus avide, la langue de Max pénétrant sa bouche à coups rapides et profonds, comme s’il buvait à quelque source enivrante. Victoria se tourna dans ses bras pour l’enfourcher, face à face. Elle passa les mains dans ses cheveux. La respiration de Max était lourde, et sa queue fièrement dressée.

— C’est l’heure de jouer, mon chaton.

Victoria se recula pour croiser son regard aux pupilles dilatées.

— J’ai besoin de plus que ça. J’ai besoin que tu aies besoin de moi, Max. Pour tout. Et plus particulièrement dans ton travail.

Une ombre passa dans le regard de Max. L’air qui les entourait devint lourd et chargé d’électricité. Max dégageait des vagues de puissance qui s’échouaient contre les sens de Victoria comme sur une plage.

Ses lèvres se rétrécirent en un pli amer.

— Je n’apprécie pas beaucoup que tu lances cette discussion quand nous jouons. Tu n’as pas le pouvoir de me guider par la queue, Victoria. En revanche, quand tu essaies, tu me mets dans une colère noire.

Elle sentit les pans de son peignoir glisser sur ses poignets pendant qu’il les attachait dans son dos. Sa respiration s’accéléra jusqu’à ce que sa poitrine monte et descende à toute vitesse. Sa chatte devint mielleuse de désir, et tout son corps se prépara à la délicieuse invasion qui n’allait pas manquer d’advenir. Elle frissonna quand les mains de Max lui attrapèrent les hanches. Son désir était exacerbé par une pointe de peur. Elle savait qu’il préférerait mourir que de lui faire du mal, mais son âme était sombre, et ses désirs sexuels violents et insatiables. Son besoin de la dominer était au cœur même de leur histoire d’amour.

Depuis qu’ils étaient ensemble, il l’avait prise selon des manières qu’elle n’avait jamais jusque-là imaginées, il l’avait poussée jusqu’au bout de ses limites, et même au-delà. C’était un amant parfait, maître des désirs de Victoria comme des siens, et doté d’une maîtrise de lui-même inébranlable.

Sans effort, il la souleva et la positionna, la tenant en l’air juste au-dessus de sa grosse queue dressée. Il introduisit son gland dans sa fente, puis s’enfonça de quelques centimètres afin que les genoux de Victoria se calent sur les coussins du canapé. La perspective d’être remplie la fit hoqueter, elle n’en pouvait plus d’attendre que sa queue s’enfonce profondément en elle.

— Ne bouge pas, l’avertit-il, lui interdisant de s’empaler sur lui. Tu auras ma queue quand je l’aurai décidé.

Sa main remonta tendrement le long de son dos avant de l’attraper fermement par la nuque et de l’obliger à se pencher en avant afin de lui prendre la bouche. Les yeux de Victoria se fermèrent quand leurs lèvres s’unirent et qu’elle sentit que l’angle de pénétration faisait pression sur son point G. Elle se tortilla sur son membre, folle du désir de sentir sa queue la défoncer, l’élargir.

— Max, balbutia-t-elle.

— Branle-moi avec ta chatte, chaton. Montre-moi à quel point tu la veux.

Victoria contracta son bas-ventre, roulant des hanches dans l’espoir d’aspirer enfin sa queue en elle.

Tirant d’un coup brusque sur ses hanches, Max lui donna ce qu’elle voulait tant. Il l’embrocha sur sa superbe érection, avec une force qui lui arracha un cri.

— Max !

Il gémit. Son beau visage était tendu et en sueur, ses traits réguliers étaient creusés par l’extase que lui procurait leur union. Il donna un coup de hanche vers le haut pour s’enfoncer profondément en elle.

— Hmmm.

Penchée comme elle l’était, les poignets attachés dans le bas du dos, elle pouvait à peine bouger. Elle ne pouvait que s’aider de son poids et laisser Max l’utiliser comme il l’entendait, la maintenir en place pendant qu’il la pénétrait.

L’acte de se donner si complètement à lui, de lui donner son corps et de rendre définitivement les armes, était en soi profondément excitant. Elle était de plus en plus mouillée, sa chatte bien lubrifiée coulissait allègrement sur sa verge gonflée. Des bruits érotiques emplissaient la pièce – les grognements de Max, ses propres ronronnements profonds, le claquement de la chair rencontrant la chair, et le doux bruit de succion de sa chatte crémeuse aspirant sa queue.

— Baise-moi, intima-t-il, ses mains corrigeant sa position afin qu’elle se tienne bien droite.

Saisissant l’un de ses tétons entre le pouce et l’index, il le fit rouler entre ses doigts et le tira, tandis qu’elle le chevauchait. La tension qu’elle ressentait à la poitrine, là où la chair était si sensible, trouvait un écho dans la tempête qui se déchaînait entre ses cuisses. Il la pinça suffisamment fort pour la faire crier, puis lui enveloppa les seins de ses paumes, les pétrissant pour adoucir la brûlure qu’il venait de leur infliger.

Elle sentit son souffle chaud sur sa peau quand il murmura :

— C’est si bon. Tu es si mouillée, si serrée. Ta chatte serre ma queue comme un étau. Je vais gicler, je vais gicler bien fort.

— Oui, hoqueta-t-elle, le sexe agité de spasmes à cette perspective.

Ses bras se raidirent autour d’elle comme des barres de fer. Avec un grognement féroce, il jouit, éjaculant avec une telle violence qu’elle le sentit se décharger en elle. La magie de Max la frappa comme une massue, l’envahit tel un déluge. La souillure de la magie noire lui arracha un cri.

Sa puissance de Familier augmentait la magie de Max. Et quand il jouissait, la puissance qu’il libérait lui revenait renforcée. Il fut pétrifié quand elle le frappa. Et son souffle se fit sifflant, alors que la montée du pouvoir exacerbait son orgasme et qu’il libérait en elle sa semence chaude et crémeuse.

Victoria tremblait, elle avait trop envie de jouir, elle était prête. Mais il ne lui avait pas donné l’autorisation, et son corps était comme suspendu dans l’attente de cet ordre exquis.

Poussant sur ses pieds, Max se tourna et la déposa sur le canapé, pour la couvrir de son grand corps musculeux. D’un mouvement brusque des hanches, il enfonça profondément sa queue épaisse en elle. Il la baisait violemment et avait bien du mal à conserver son contrôle. Tout dans la manière dont il la prenait exprimait implicitement son désir impérieux qu’elle jouisse. Il s’agrippa au bras du canapé et, la pénétrant avec de grands va-et-vient longs et fluides, l’amena au bord de l’orgasme.

— Viens, grogna-t-il, viens, maintenant !

Le dos de Victoria s’arqua quand elle sentit l’onde de choc du plaisir la parcourir, son sexe se contracta, puis convulsa autour de sa queue. Elle cria, pantelante, tenaillée à la fois par l’amour, le plaisir et le jaillissement de la magie. Le pouvoir en elle explosa, soufflant les bougies avant de les rallumer avec de grandes flammes. Max se cambra, la tête rejetée en arrière. Il lâcha un grognement viril. Il était devenu l’œil du cyclone, et son corps, le cœur de la tempête magique qui venait d’éclater.

Elle se cramponna à lui tandis que la magie le ravageait, essayant d’être cette ancre dont il avait tant besoin et que, pourtant, il refusait.
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Aux premières heures du petit matin, Max se glissa hors du lit en faisant bien attention à ne pas réveiller Victoria qui dormait profondément. Elle ne s’en rendait sans doute pas encore compte, mais il la vampirisait ou, plutôt, sa magie drainait avidement la sienne. Telle était la magie noire : un parasite. C’était une magie dévorante qui détruisait l’âme et transformait les sorciers et les sorcières en junkies qui ne pouvaient penser à rien d’autre qu’à leur prochaine dose.

Il enfila son pantalon de pyjama et resserra son cordon en se dirigeant vers le salon. Dans l’heure qui suivit, il renforça les protections qui entouraient le loft afin d’assurer la sécurité de son bien le plus précieux. Lors de son combat contre le Triumvirat, il avait déjà failli perdre Victoria, et cela l’avait rendu à moitié fou. Il avait franchi une limite, cette nuit-là, et s’était servi de magie noire et de magie blanche pour tenter de la ramener des Royaumes transcendantaux. Cette expérience l’avait changé, et il portait en lui la souillure qui résultait de cette violation d’une loi sacrée. Le Conseil avait choisi de ne pas le désavouer, car il leur était trop précieux : il était un sorcier puissant et continuerait de faire tout ce qui était nécessaire pour que le Conseil atteigne ses objectifs.

Lorsqu’il se fut assuré que leur foyer était bien sécurisé, il revint dans la chambre. La femme qui dormait dans son lit était étendue de tout son long, comme une chatte, les deux bras sur la tête et les jambes allongées. Les doux ronronnements qui remplissaient l’air le rendaient heureux d’une manière qui lui avait été inconnue jusqu’à sa rencontre. Le drap de satin d’un violet aubergine s’était enroulé autour de sa peau pâle, cachant son ventre plat, mais découvrant un sein et l’une de ses jambes.

Il n’aurait pas dû revenir à la maison avant d’avoir fini sa chasse.

— Max.

Il sourit et se pencha pour embrasser les lèvres douces et ensommeillées de Victoria.

— Bonjour.

— Qu’est-ce que tu fais déjà debout ?

Il lui fit un baiser esquimau, puis dit :

— Je prépare de quoi te faire un bon petit déjeuner.

— Hmmm…

Elle eut son fameux sourire félin, une provocation à laquelle le corps de Max réagissait toujours instantanément.

— Tu veux prendre une douche maintenant, ou après ?

Il adorait la prendre quelle qu’en soit la manière. Mais force était d’avouer que nue et mouillée était l’une de ses préférées.

— Je veux rester au lit toute la journée avec toi.

Max prit une grande inspiration. Il voulait exactement la même chose, mais savait qu’il ne pouvait malheureusement pas se permettre de perdre une journée entière. Tant que Powell et Barnes étaient libres, Victoria était en danger.

— Bientôt, mon chaton, bientôt.

Elle plissa les yeux.

— Tu reprends la chasse ?

— Non, maintenant, je prépare ton petit déjeuner.

Il se dirigea vers la cuisine, espérant échapper à la dispute qui n’allait pas manquer de suivre.

Son subterfuge était vain, réalisa-t-il en voyant un magnifique chat noir le dépasser à toute vitesse et s’asseoir au beau milieu de l’entrée de la cuisine.

— Mon cœur, dit-il avec fermeté.

Il fit un geste pour l’enjamber, mais ne récolta qu’un coup de patte en récompense de ses efforts.

Elle se métamorphosa, apparaissant devant lui nue, dans toute sa gloire.

Il eut la respiration coupée, comme à chaque fois qu’il la voyait nue. Il n’avait jamais autant désiré une femme.

D’un claquement impatient des doigts, il la revêtit d’une robe de soie rouge. Il adorait la manière dont cette couleur mettait en valeur sa peau laiteuse et ses cheveux sombres.

— On ne va pas recommencer. Le sujet est clos.

— Dis-moi au moins où tu vas, et combien de temps tu seras parti.

Il leva les sourcils.

— C’est un ordre ?

— Peut-être bien, oui. Tu es venu me chercher, Max, quand j’ai essayé de sortir de ta vie. Tu m’as déclarée tienne. Si tu voulais être tranquille, tu aurais aussi bien pu laisser le Conseil me confier à Gabriel, comme il l’avait prévu.

Victoria ! La magie jaillit de lui comme de la jalousie à l’état pur, comme de l’acide. Il ne pouvait pas l’imaginer avec quelqu’un d’autre, ça le mettait tout simplement hors de lui.

— Tu me cherches, là, chaton.

— Et toi, c’est le contraire ! Tu m’évites, répliqua-t-elle.

Max vit la peur dans ses yeux. Il l’attira contre lui et pressa les lèvres contre son front.

— Ils sont tout près, dit-il doucement. Trop près. J’ai besoin de savoir que tu es en sécurité, sinon, je sais que je leur laisserais une ouverture d’une manière ou d’une autre.

— Je les sens, moi aussi, dit-elle en se blottissant contre lui. Tu es fort, Max. Le sorcier le plus fort que j’aie jamais connu. Mais quand même, c’est du deux contre un. Au moins, avec moi, ce serait un peu plus équilibré, non ?

— Je peux rendre le combat plus équilibré sans te mettre en danger, mon chaton.

— Avec de la magie noire ? C’est de la folie ! C’est bien trop dangereux.

Il posa le menton au sommet de son crâne.

— Il faut combattre le mal par le mal. Et je dois les attirer à moi.

— Raison de plus pour que je t’accompagne, Max !

Elle recula et leva ses yeux émeraude vers lui. Ils étaient suppliants.

— Je pourrais t’aider, être ta base arrière.

— Et moi, je pourrais bien corrompre la magie de Darius et te pousser trop loin.

— C’est cela qui te fait peur ?

Max relâcha son étreinte et se passa la main dans les cheveux.

— Oui, entre autres.

Les yeux de Victoria s’agrandirent, d’un coup adoucis par l’amour.

— Tu n’as jamais eu peur, auparavant.

— C’est parce que je n’avais rien à perdre.

Il lui caressa la joue et la souleva sur la pointe des pieds pour presser sa bouche contre la sienne. La langue de Victoria passa furtivement sur ses lèvres, lui laissant un goût de paradis.

— Ne t’inquiète pas pour moi, murmura-t-il.

— Je ne peux pas m’en empêcher.

Il l’attrapa par la taille et sentit combien elle était fragile. Malgré tout son pouvoir, elle restait douce et délicate.

— Je n’y arriverai pas sans toi, Victoria. Tu es tout pour moi.

— Max…

Il l’embrassa, mettant fin à ce plaidoyer qui n’avait d’autre but que d’affaiblir sa résolution.

 

Victoria s’efforça d’accepter la décision de Max, luttant contre l’appréhension et la peur irrationnelle qui l’habitaient. Distraire Max de sa chasse était la dernière chose qu’elle voulait, même si elle était sincèrement convaincue qu’il n’aurait pas dû s’en charger tout seul.

Il fit glisser la fermeture Éclair dans le dos de sa jupe, puis laissa courir ses mains sur ses hanches. Il posa les lèvres sur sa nuque. Victoria avait les yeux fermés. Elle s’était habituée à ce qu’on s’occupe d’elle, au point que les deux jours où Max avait été absent, elle s’était sentie complètement perdue.

— Prête ? demanda-t-il.

Elle hocha la tête, mais c’était faux. Elle n’était pas prête. Il l’emmènerait au travail, puis disparaîtrait sans qu’elle sache quand il serait de retour, ni même s’il serait jamais de retour. Il n’était pas dans sa nature d’accepter les choses sans broncher. Max était le seul à lui avoir jamais dit non. Elle avait appris à l’accepter, car elle savait que sa récompense était à la hauteur de sa blessure d’amour-propre, mais dans le cas présent, elle ne voyait aucune récompense. Rien d’autre que la mort. Elle ne pouvait qu’espérer et prier de toute son âme pour qu’il lui revienne sain et sauf.

Il joignit ses mains aux siennes et, en un battement de paupières, ils furent au coin du Saint-John. Comme toujours, l’étendue de son pouvoir la laissait abasourdie… et excitée. Max se servait de la magie avec une telle facilité. Sans effort. Et, quand il s’en servait, la confiance en soi qu’il dégageait était terriblement sexy et attirante.

— Ne baisse pas la garde, lui dit-il tendrement.

— Non, bien sûr.

Il l’embrassa sur le front, sur les paupières, sur le bout du nez, puis enfin sur la bouche. Il sentait merveilleusement bon, et était extrêmement beau, grand, mince et athlétique, avec ses larges épaules parfaitement dessinées par sa veste Armani sur mesure. Le costume trois pièces noir qu’il portait s’harmonisait avec ses cheveux sombres, encadrant ce visage taillé au couteau qui continuait à lui couper le souffle quand un sourire s’y épanouissait.

— Arrête de t’inquiéter, la réprimanda-t-il.

Tenaillée par l’angoisse, Victoria l’attrapa par la cravate.

— Refuse la chasse. N’y va pas.

— Victoria…

— Ils peuvent envoyer quelqu’un d’autre.

— Je ne veux pas qu’ils envoient quelqu’un d’autre.

Elle s’immobilisa comme une statue.

— Pourquoi ? Est-ce que le Haut Conseil t’a menacé ? Est-ce qu’ils ont menacé de s’en prendre à moi ?

— Non.

Il lui prit la nuque dans le creux de ses mains et posa sur elle son regard d’argent.

— La chasse est mon métier, Victoria. Tu le sais, tu l’as toujours su.

— Oui, mais il y aura d’autres chasses. Tu n’as pas besoin de prendre celle-ci.

— Pas aussi excitantes.

Elle le regarda dans les yeux, la respiration hachée et le pouls de plus en plus rapide.

— Tu choisis cette chasse plutôt que moi, alors ?

— Arrête.

Le visage de Max se durcit.

— Je suis ce que je suis. Et tu ne voudrais pas que je sois quelqu’un d’autre.

— Je veux surtout que tu sois en vie, oui !

— Tu veux un prédateur comme toi. Tu as écrasé tous les Chasseurs qui t’ont traquée avant moi. Tu les as écrasés comme des mouches.

Il la prit par les bras et la souleva, jusqu’à ce qu’elle soit sur la pointe des pieds.

— Je chasse et je capture. Je t’ai capturée, je t’ai gardée. Et je reviendrai à la maison pour toi. N’essaie pas de me mettre une laisse, mon chaton. Ça ne marcherait pas, et d’ailleurs ça ne te plairait pas.

— Je t’aime.

Elle contempla ses yeux clos, tandis que ses paroles pénétraient son esprit.

— Je t’aime aussi.

Max la serra dans ses bras. Il la tenait tout contre lui, et Victoria se fichait comme d’une guigne de ce que pouvaient bien penser les passants. Elle ne voulait pas le laisser partir.

— Allez, dit-il finalement en reculant. Plus tôt je commencerai la chasse, plus tôt elle sera finie.

— Tu as déjà commencé.

Il prit une longue et profonde inspiration. Son silence faisait figure d’aveu.

La main sur son épaule, il la mena au coin du bâtiment avant de s’arrêter brusquement. Victoria trébucha contre lui, puis entreprit de rassembler ses forces magiques pour affronter la nouvelle menace qu’avait dû entrevoir Max. Mais ce n’était pas ce qu’elle avait imaginé.

Elle n’était pas ce qu’elle avait imaginé.

Il ne faisait aucun doute que la blonde menue aux courbes aguicheuses qui faisait le pied de grue devant le Saint-John attendait Max. Elle portait des chaussures aux talons vertigineux, ainsi qu’une robe cache-cœur bleue et sans manches qui soulignait la couleur de ses yeux. Tous les mâles alentour semblaient fascinés par la sorcière.

— Ah, tu es là ! dit la blonde, avançant vers eux d’une démarche sensuelle et provocante qui faisait balancer ses hanches et voleter ses cheveux longs jusqu’à la taille. Tu as toujours aimé me faire attendre. Enfin, au final, je n’ai jamais eu à m’en plaindre…

Elle ignora ostensiblement Victoria.

— Jezebel, dit Max d’une voix lente, mais qu’est-ce que tu fais là ?

— Dès que j’ai appris que tu avais pris Powell et Barnes en chasse, j’ai su qu’il fallait que je vienne. Après tout, une double chasse comme celle-ci, ça n’arrive qu’une fois dans la vie.

Elle sourit et ses yeux brillèrent, tandis qu’elle le jaugeait goulûment des pieds à la tête. Elle le déshabillait du regard.

— Et je te rappelle que nous vivons très, très longtemps.

Elle s’arrêta juste devant Max et fit courir sa main le long de sa cravate, sans se soucier une seconde du fait qu’il était en train de tenir la main d’une autre femme. Il attrapa son poignet, ce qui n’eut d’autre effet que d’agrandir le sourire de Jezebel.

— Jezebel, permets-moi de te présenter Victoria. Mon amour, je te présente Jezebel… une vieille amie.

Victoria sentit tous les poils de son corps se hérisser. Elle n’avait aucun doute sur la nature de l’amitié qui les avait unis. La tension sexuelle entre eux était palpable. On sentait qu’il y avait une étrange alchimie à l’œuvre.

— Et t’as baisé ça ? demanda-t-elle.

— Rentre tes griffes s’il te plaît, chaton.

Jezebel, pour la première fois, laissa tomber son regard sur Victoria.

— Un Familier. Comme c’est original ! J’avais bien entendu que tu en avais un, mais je n’y croyais pas.

— Eh bien, crois-le, gronda Victoria, ponctuant sa phrase d’une soudaine rafale de vent qui fit chanceler la blonde sur ses talons aiguilles.

— Victoria, avertit Max. Tu n’es pas de taille à l’affronter, elle est bien trop puissante pour toi.

— Je m’en fous. Elle parle de moi comme si je n’étais pas là !

— Elle cherche à t’atteindre, et tu te laisses faire comme une débutante.

Jezebel partit d’un grand rire de gorge et secoua sa chevelure.

— Elle n’est absolument pas dressée, non ? Te connaissant, Max, je suis sûre que tu considères ça comme une sorte de sport…

Victoria attendit que Max prenne sa défense. Mais au lieu de ça, il dit :

— Laisse-moi donc accompagner Victoria jusqu’à l’entrée. Après, nous discuterons.

— Si tu t’en vas avec cette pute, je vais être très, très en colère.

— Tu es déjà en colère.

— Max !

Elle sentit une vague coupante de magie briser net le lien qui leur permettait de partager leurs pensées. Son estomac se noua. Il changeait. Pire, il s’éloignait d’elle.

Le baiser de pure forme qu’il déposa sur son front et son je t’aime marmonné à la va-vite furent loin de calmer la peur qui sourdait en elle, la peur de le perdre.

Victoria, à travers le verre des portes à tambour du Saint-John, contempla avec impuissance Jezebel s’arrimer au bras de Max et le conduire de l’autre côté de la rue. Ils formaient un couple magnifique – le grand et sombre Max, et la menue Jezebel aux cheveux d’or. Il y avait également une sorte de familiarité, de naturel dans la manière dont ils se déplaçaient de concert.

À un moment ou à un autre, ils avaient dû être ensemble pendant une très longue période.

Rongée par la jalousie et par un sentiment de dépossession, blessée dans ses instincts territoriaux, Victoria tourna les talons et se dirigea vers les ascenseurs, bien décidée à identifier le plus précisément possible la menace que représentait Jezebel.






chapitre 13


— C’était presque trop facile, dit Xander en observant la silhouette guindée du Familier s’engouffrer dans l’entrée de l’hôtel Saint-John.

Une entrée qu’il avait ensorcelée afin qu’elle provoque agitation et fébrilité.

Sirius tourna la tête pour suivre Westin en train de traverser la rue. Il avait des comptes à régler, ça, oui. Il voulait frapper le Haut Conseil là où cela faisait le plus mal, et transformer leur petit sorcier prodige en maître obscur ferait parfaitement l’affaire. Westin avait d’ailleurs fait la plus grande partie du travail tout seul quand il s’était aventuré dans les Royaumes transcendantaux. Son aura restait souillée par cet effort. Il aurait dû être considéré comme un hors-la-loi… chassé, lui aussi… Mais Westin s’en sortait toujours. Le Conseil avait davantage peur de le perdre que de le garder.

— Nous allons avoir besoin d’un peu plus que d’une petite prise de bec, murmura Sirius. Nous avons une chance, et une seule, de corrompre le Familier. Si on foire notre coup, Westin comprendra et prendra des mesures. Nous n’aurons pas droit à un deuxième essai.

— T’as quelque chose en tête ?

— Il faut qu’il ait une raison de ne pas éjecter une nouvelle fois Patridge de sa vie. Il la gardera avec lui s’il pense qu’elle est une cible.

— Tu veux faire les deux d’un coup ? (Xander tourna de grands yeux vers Sirius.) Ça commence à me plaire.

Sirius se transféra en un point situé un peu au-delà de Westin et de sa bombe atomique, et se coula à moitié dans les ombres. Il étendit une main spectrale – une forme composée de volutes de fumée grise – et lança un sortilège qui créa une flaque sombre sur le trottoir. La flaque frémit, ondula en sentant sa proie approcher. Xander le rejoignit au moment même ou Jezebel Patridge marchait dans une flaque d’eau anodine et en apparence peu profonde.

Elle hurla quand l’eau remonta en flèche le long de son corps pour l’habiller comme un gant, enserrant avidement des courbes que Westin connaissait sur le bout des doigts. Sirius ne put s’empêcher de glousser de plaisir.

Westin se retourna brusquement. Il lança les mains en avant et, du bout des doigts, projeta une boule d’énergie. Lancée avec une précision infaillible, elle frappa Sirius en pleine poitrine. Elle l’envoya valser plus loin dans l’obscurité. Puis plus loin encore, jusque dans l’oubli.

 

Arianna s’installa sur la chaise devant Victoria et croisa les jambes. La sorcière portait un jean, et ses cheveux roux hérissés de pics étaient coupés court. Ses yeux noisette lourdement soulignés de mascara et son rouge à lèvre bordeaux mettaient en valeur la pâleur de sa peau sans défaut. Son maquillage outrancier poussait par ailleurs les gens à la considérer au premier abord comme une incompétente ou une délinquante, ce en quoi ils avaient tort.

Arianna était tout simplement la meilleure secrétaire que Victoria eût jamais connue. Elle retrouvait tout, qu’il s’agisse d’objets ou d’informations.

— Westin se tape régulièrement Jezebel Patridge depuis à peu près une vingtaine d’années, annonça la sorcière en s’avachissant comme à son habitude.

Victoria prit une grande inspiration, avant d’expirer longuement.

— Une vingtaine d’années ?

 

— Rien de sérieux, hein, d’après ce que j’ai entendu. La plupart des gens qui m’en ont parlé m’ont dit que c’était un plan cul régulier, rien de plus. En tout cas, il est certain qu’il n’était pas monogame. Il a couché à droite et à gauche pendant toute cette période. Et même dans d’autres directions, si j’ai bien compris.

Victoria n’avait pas l’air particulièrement rassurée par ces précisions.

— Vingt ans, c’est long.

— Ouais. (Arianna haussa les épaules.) Et même pas d’histoires sordides qui courent sur une sale rupture. J’ai l’impression qu’entre eux, il a plus été question d’une pause que d’une véritable séparation.

S’écartant de son bureau, Victoria se leva et commença à faire les cent pas. L’instinct félin qui la poussait à rôder quand elle était en cage était plus fort que jamais. Il y avait de l’hystérie dans l’air. Les employés de l’hôtel couraient en tous sens pour satisfaire les requêtes des clients. Elle se demanda si son état d’agitation les influençait, ou bien si c’était le contraire.

— De plus, continua Arianna, Patridge est devenue une sorte de spécialiste de Westin et de ses techniques de chasse. Elle a même donné des conférences à l’académie, dans lesquelles elle a analysé les méthodes qu’il a utilisées pour capturer Barnes et Powell. En fait, la plus grande partie des informations que j’avais rassemblées pour toi était directement tirée de son travail.

Ce qui signifiait que Jezebel pouvait bien se révéler utile à Max dans une chasse aux mêmes hors-la-loi. Cette pensée était loin de rasséréner Victoria. Quand elle avait rencontré Max la première fois, elle avait fait des recherches à son sujet. Mais ces recherches avaient été en vérité très superficielles. Elle réalisa qu’inconsciemment – et peut-être un tout petit peu volontairement – elle avait soigneusement évité de fouiller dans sa vie privée. Même à l’époque, il lui était insupportable de l’imaginer avec une autre femme.

— Est-ce qu’ils ont déjà chassé ensemble ? demanda Victoria en s’arrêtant devant la fenêtre pour contempler la jungle citadine qui s’étalait devant elle.

Le brouillard était suspendu comme une chape au-dessus de la ville, cachant le sommet des innombrables gratte-ciel qui émaillaient le paysage. Plus bas, le trafic serpentait le long des rues comme un ruban infini. Ses sens aiguisés comme ceux d’une chatte distinguaient les différents fils des mélodies qui composaient la cacophonie urbaine.

— Pas à ma connaissance. Écoute, ne te prends pas la tête. Il n’en vaut pas la peine. Je veux dire qu’aucun mec n’en vaut la peine. De plus, ce qui vous unit fonctionne dans les deux sens, tu sais. On n’entend quasiment jamais parler de couples volontaires dont les membres se trompent.

— On n’entend pas non plus souvent parler de couples formés par un Chasseur et un Familier, dit sèchement Victoria en se retournant pour faire face à la sorcière aux cheveux roux.

— C’est vrai. (Elle se leva et sortit une clé USB de sa poche. Elle la lança à Victoria.) Mais bon, ton sorcier vaut que dalle s’il est incapable de garder son froc pour toi.

Victoria attrapa la clé USB et la serra dans sa main. Dès qu’elle l’avait vu, elle avait su combien Max était expérimenté. Tout en lui exsudait le vice et le sexe, de la manière sensuelle dont il se déplaçait jusqu’à la confiance en lui qu’on pouvait lire dans son regard. Et quand il la touchait, son talent ne faisait plus aucun doute.

Max Westin baisait comme un dieu.

Les hommes aussi joueurs que Max étaient également souvent volages et, de plus, Jezebel avait quelque chose qui avait fait revenir Max encore et encore. Pendant des décennies.

— Je t’enverrai ma facture, dit Arianna en partant.

Prenant son courage à deux mains, Victoria s’assit à son bureau et brancha la clé USB. Elle était sur le point de double-cliquer sur la clé pour l’ouvrir, quand elle sentit les premiers picotements qui annonçaient que la magie de Max puisait dans la sienne. Sans avertissement, la succion devint dix fois plus forte. Elle suçait sa force vive comme un vampire, avec une telle avidité que, épuisée, Victoria tomba de sa chaise et s’écroula sur le sol.

 

— Merde. (Jezebel avait les yeux rivés sur la tasse de thé brûlante qu’elle tenait au creux de ses mains.) Cette attaque n’aurait pas dû me faire aussi peur.

Max, debout au-dessus d’elle, ruminait de sombres pensées.

Elle ramena la tête en arrière pour le regarder. Elle portait l’un de ses peignoirs. Elle avait dû se débarrasser de ses vêtements trempés et souillés par la magie noire. Elle avait pris une douche, et ses cheveux et son maquillage étaient aussi parfaits que d’habitude. C’était l’affaire d’un simple petit sortilège.

Il regarda l’heure, conscient que Victoria quitterait l’hôtel dans moins d’une heure. Il ne voulait pas qu’elle prenne le risque de rentrer seule et sans protection, même si elle était très puissante.

— Je dois y aller.

— Ne les chasse pas sans moi ! protesta Jezebel en se remettant debout, un mouvement qui entrebâilla son peignoir et découvrit sa jambe nue.

Autrefois, cette vision aurait suffi à l’allumer comme un baril de poudre et à lui donner une érection de tous les diables. Elle avait désormais peu d’effets. Toutes ses pensées étaient consacrées à Victoria.

Et elles ne tournaient pas toutes autour de sa protection.

Excité par le fait d’avoir utilisé sa magie au maximum de ses capacités, son désir était comme chauffé à blanc, et son esprit jouait avec un scénario érotique après l’autre. Il la voulait nue et attachée, son corps gracile écartelé et tout entier offert à son désir. C’est seulement ainsi qu’il serait à même de lui rendre la magie qu’il lui avait prise un peu plus tôt. Il se rechargerait également, dans la mesure où il créerait les réserves dont il aurait besoin pour vaincre ses proies une fois pour toutes.

— Je vais chercher Victoria, dit-il, la voix rendue rauque par la violence de son désir.

La bouche de Jezebel se crispa à la mention de son Familier.

— Je viens avec toi.

— Ce n’est pas une très bonne idée.

Victoria avait déjà le poil qui se hérissait à la vue de Jezebel. Plus important, une fois qu’il l’aurait retrouvée, il n’avait pas l’intention de lâcher Victoria avant d’avoir joui en elle jusqu’à la dernière goutte. Et il n’était pas évident que Jezebel apprécie beaucoup de faire le pied de grue pendant qu’il serait à son affaire.

— Est-ce qu’elle ne sait pas qui tu es, Max ? demanda-t-elle.

Ses yeux brillaient comme des diamants. Ils en avaient également toute la dureté.

— Avec toi, ça n’a aucun sens d’être jalouse.

— Je ne suis plus l’homme qui te baisait autrefois, Jezebel.

— Elle t’a dressé, alors ? le provoqua-t-elle. Quel dommage…

La bouche de Max se tordit et il s’éloigna, décidant finalement de ne pas s’embarrasser de sa veste et de son manteau. La chasse lui avait réchauffé le sang, et il préférait être le moins couvert possible.

— Toi et moi, nous pouvons être amis, Jezebel. Ou pas. C’est toi qui décides.

Elle se matérialisa devant lui, nue et à genoux, la tête inclinée en une position soumise qui, elle le savait, exciterait sa nature de dominateur. Ses mains reposaient sagement sur ses genoux, son corps attendait ses ordres.

— Tant que j’ai ta queue en moi, tu peux m’appeler comme tu veux. J’en ai besoin, Max. Je me sens vide sans elle.

Max prit une longue inspiration. Son corps était tendu et douloureux, et la magie noire continuait à faiblement irradier de Jezebel, comme un appel à l’obscurité tapie en lui. Son esprit fut traversé par des souvenirs de son passé avec Jezebel, une vraie soumise. Surgit alors une vision déplaisante de sa capitulation. Si Victoria finissait toujours par déposer les armes, ce n’était jamais sans résistance. Elle lui donnait le pouvoir parce qu’elle décidait de lui faire plaisir, par amour, et non parce qu’elle était habitée par ce besoin.

Elle était la seule femme qu’il désirait. La seule à même de calmer la bête en lui.

Il se téléporta au bureau de Victoria, excité à la pensée de soumettre son tempérament naturellement rebelle. Là-dessus, Jezebel avait raison, il aimait les défis.

Son chaton était assis derrière son bureau, les sourcils froncés par la concentration tandis qu’elle lisait quelque chose sur son ordinateur. On pouvait voir sous son bureau ses jambes longues et minces croisées au niveau des chevilles. Des clous en diamant étincelaient de mille feux à ses oreilles. Il apparut derrière elle, intrigué par ce dossier qu’elle semblait avoir constitué sur lui.

Dieu, qu’il l’aimait. Qu’il aimait être consumé par elle, autant qu’elle par lui.

— Je veux ta chatte, dit-il d’un ton rogue, la queue bien raide. Et ton cul.

Sa tête pivota vers lui. Elle se leva.

— Mais putain, Max, qu’est-ce qu’il s’est passé aujourd’hui ?

Il claqua des doigts et lui ôta tous ses vêtements, la laissant aussi nue que l’avait été Jezebel quelques instants plus tôt. Les deux femmes n’auraient pas pu être plus différentes l’une de l’autre, non seulement dans leur apparence, mais également dans l’effet qu’elles avaient sur lui. Si Jezebel excitait ses instincts sexuels les plus animaux, Victoria était à l’origine d’une faim différente, nouvelle. Une faim dévorante, insatiable, qui le tenaillait jusqu’au plus profond de son âme. Une faim qui avait autant pour source l’amour qu’il lui portait que le désir qu’il avait pour son corps.

— À genoux, ordonna-t-il.

— Max

— Maintenant.

Elle contracta la mâchoire, repoussa sa chaise et obéit. Ce soupçon de rébellion lui mit le feu à la peau. Il lui toucha l’épaule et les emmena de l’autre côté de la ville, dans son loft. Il n’y vivait plus, mais l’endroit lui servait encore de salle de jeux.

— Hé oui, mon chaton. C’est l’heure de jouer…






chapitre 14


Victoria se figea quand elle réalisa où l’avait emmenée Max. Contrairement à l’appartement qu’ils partageaient, avec sa palette de couleurs chaudes allant du ton crème des murs jusqu’à la teinte miel du parquet en bois, l’ancien appartement de célibataire de Max était du style industriel. Son sol en béton ciré glaçait ses genoux dénudés, et les gaines apparentes suspendues au-dessus de sa tête comme les murs gris pâle débordaient d’une impressionnante galerie d’accessoires sexuels.

Sa chatte se contracta de désir. En effet, son corps pouvait désormais anticiper les plaisirs uniques qui l’attendaient dans cet espace familier. Mais la colère et la jalousie continuaient à bouillir en elle. Elle ne voulait pas jouer. Elle voulait se battre.

— Où est Jezebel ? demanda-t-elle, rejetant la tête en arrière pour le défier du regard.

La bouche de Max s’étira en un lent sourire sexy.

— Tu es tellement possessive que ça me fait bander comme un taureau.

— Tu es sûr que ton érection ne vient pas du fait que tu viens de voir une fille que tu as sautée pendant plus de vingt ans ?

Max commença à se déshabiller, défaisant les boutons de sa chemise un par un, lentement, faisant progressivement apparaître son large torse, centimètre par centimètre.

— Je pourrais être en elle, là, maintenant, dit-il d’une voix lente, les pupilles dilatées par l’excitation qui menaçait de faire exploser sa braguette. Elle est nue dans notre appartement. À genoux. Ne demandant qu’une chose, ma queue.

Elle hoqueta, puis tenta de se lever.

— Mais putain, de quoi tu parles ?

D’un mouvement désinvolte de la main, il la déshabilla et la téléporta de l’autre côté de la pièce, sur le lit. Elle trembla de tout son corps quand elle vit apparaître derrière elle une barre d’écartement. Bientôt, elle serait exposée, impuissante, le corps contraint et exposé comme il l’entendait, destiné à le servir. Avant Max, elle ne se serait jamais imaginée désirer un tel niveau de vulnérabilité et de perte de contrôle. Maintenant, elle pensait ne plus pouvoir s’en passer. Il lui disait quoi faire, quoi ressentir. Et, en échange, il la faisait jouir jusqu’à ce que tous ses sens soient saturés de plaisir.

— Tu ne peux pas me tenir rigueur de mon passé, dit-il d’une voix basse et tendue. J’aime baiser. Comme toi. Et le reste de notre vie, nous baiserons ensemble. Le passé n’a aucune importance.

Il s’approcha d’elle de cette démarche de prédateur qui la rendait folle. Une démarche qui faisait jouer tous ses muscles et qui lui promettait de la pousser jusqu’au bout de ses limites. Son érection était impressionnante, et son excitation faisait briller son gros gland. Max était tellement raide que ce dernier battait contre son nombril.

La taille de sa queue suffisait à lui faire serrer les cuisses dans l’espoir de faire taire la douleur qui lui tordait le bas-ventre. Elle se redressa et glissa ses jambes sous elle. Elle le désirait passionnément, mais elle voulait également des réponses.

Il était plus difficile de se concentrer sur la discussion qu’elle ne voulait bien l’admettre. Elle savait exactement ce qu’elle ressentirait quand elle serait pénétrée par cette grosse queue qui la déchirerait, caresserait ses zones les plus secrètes et les plus sensibles. Elle n’en pouvait plus de sentir son corps, de le supplier pour qu’il lui donne toujours plus.

— Max…

— Je devrais être en train de chasser.

Il atteignit le bord du lit, et elle vit la sueur couler le long des muscles d’acier de son torse. Une goutte crémeuse de liquide préséminal coulait langoureusement le long de sa grosse queue veineuse.

Il en avait tellement envie.

— Au lieu de cela, continua-t-il, je ne peux même pas respirer, tellement je te désire. Je ne peux pas réfléchir. Je crève d’envie de plonger ma queue en toi et de te défoncer jusqu’à m’être complètement vidé les couilles.

— C’est elle qui t’excite comme ça ? demanda doucement Victoria.

— Non. (Il attrapa la barre d’écartement d’une main. L’éclat de l’acier chromé avait l’air dangereux, tenu par cette main musculeuse.) Je n’ai jamais ressenti ça pour personne d’autre. Tu le sais. Arrête de douter de moi, Victoria. Ça commence franchement à me faire chier.

Elle prit une inspiration rapide. Ses tétons durcis lui faisaient mal. Il se tenait là, patient, l’air d’attendre quelque chose. Un formidable mâle en rut, au visage farouche, dur, empreint d’une rugueuse beauté masculine. Son corps viril semblait tendu au maximum par le besoin de la chevaucher.

— Tu sais quoi faire, dit-il d’une voix rauque. Ne me fais pas attendre.

Victoria se tourna et pencha la tête vers le bas, écartant les jambes pour mieux accueillir la barre d’écartement. Son pouls s’accéléra, le désir monta comme une flèche. Et pourtant, elle ne put s’empêcher de glisser :

— Elle veut que tu reviennes.

À peine quelques instants auparavant, son ancienne amante était dans leur maison, nue et consentante. Comment pouvait-on excuser cela ?

— Je me fiche de ce qu’elle veut. Il n’y a que toi qui comptes. (Des menottes de cuir, douces comme du beurre, s’enroulèrent autour de l’une de ses chevilles et l’attachèrent à la barre.) Ta magie est en moi. Je te sens. Je te ressens. (Sa main remonta amoureusement le long de sa jambe.) Je te goûte.

Elle gémit.

— Pourquoi est-elle dans notre maison ?

La main de Max s’abattit violemment sur son cul. Le bruit de la chair claquant contre la chair retentit comme un coup de tonnerre. Elle cria et se convulsa, la peau rougie par la fessée.

— Tu sais bien que je t’aime trop. Il n’y a de place pour personne d’autre.

Sa voix tremblait d’émotion. Victoria ferma les yeux. Sa main s’abattit une nouvelle fois, très fort, sur l’autre fesse. La chaleur remonta le long de ses jambes, gonflant les lèvres de son sexe.

— Tu ne sais pas à quoi vous ressemblez quand vous êtes ensemble, gémit-elle. À quel point ça se voit comme le nez au milieu de la figure que vous adorez baiser ensemble. Tu ne le comprendras pas tant que tu ne me verras pas avec un autre des Chasseurs précédents. J’aimerais que tu voies la manière dont ils me regardent, d’une manière qui dit clairement qu’ils savent ce que c’est de m’avoir au bout de leur queue, ce que c’est quand je les suce comme une salope, ce que c’est quand ils me pénètrent jusqu’à la garde…

— Victoria, gronda-t-il, juste avant de se pencher et de la mordre à la hanche.

Pour la punir. La marquer.

Elle sanglota de désir.

— Je déteste qu’elle sache à quel point tu es bon. Qu’elle connaisse tes bruits les plus intimes. Et par-dessus tout, je déteste que tu l’aies autant désirée.

— Bien moins que toi, souffla-t-il, blottissant sa joue contre la sienne. C’est incomparable.

Une autre paire de menottes de cuir se ferma magiquement sur sa seconde cheville.

— Elle a été prise pour cible aujourd’hui. Ils l’ont frappée en plein jour, au beau milieu de la rue, alors que j’étais juste à côté.

Victoria retint son souffle.

— Je t’ai dit à quel point cette chasse était dangereuse. Je t’ai dit qu’ils s’en prendraient à tous ceux qui m’entourent. Ç’aurait très bien pu être toi.

Sa voix se brisa. Glissant tendrement ses mains autour de son dos, il prit ses seins dans ses paumes et la souleva doucement pour la remettre sur les genoux. Il monta sur le lit tout en tiraillant et en malaxant ses tétons. Son torse était chaud et dur contre l’épaule de Victoria, ses cheveux caressaient doucement sa nuque. Elle arqua le dos afin de faire peser de tout son poids ses seins sur ses mains. Son équilibre ne dépendait alors que de la force et de la bonne volonté de Max.

— Ç’aurait pu être toi, répéta-t-il, ses lèvres tout contre sa gorge. Et je n’aurais pas pu le supporter, Victoria.

— Laisse-moi t’aider. S’il te plaît.

— Tu vas m’aider maintenant.

Il agrippa fermement sa nuque et la poussa vers le bas, tout en la retenant par la taille de l’autre main. Sa joue était maintenant écrasée contre le lit.

Les bras de Victoria partirent en arrière pour être instantanément attachés à la barre par des menottes de cuir. Elle était complètement à sa merci, incapable du moindre mouvement, les quatre membres attachés à la barre. Ses hanches étaient hautes, sa chatte était offerte et dans une position idéale pour accueillir le sexe de Max et se faire pénétrer le plus profondément possible.

Victoria mouillait d’excitation. Plus elle était contrainte et plus Max était excité, et plus il était excité plus elle le trouvait désirable.

Il se redressa et claqua des doigts. Ce fut le seul avertissement avant que le martinet ne s’abatte sur ses cuisses. Elle gémit dans l’édredon, absorbant l’exquise douleur de toute son âme. Quelque chose en elle essaya bien de se rebeller, mais cette chose, quelle qu’elle soit, n’était pas de taille à lutter contre son désir. Max l’emmenait dans des endroits où elle ne voulait pas aller, et où, en même temps, elle mourait d’envie de se retrouver.

Sa main passa sur la peau échauffée et à vif de Victoria.

— Arrête de me combattre.

— Baise-moi.

Le martinet s’abattit une nouvelle fois. Elle serra les dents sous l’explosion de plaisir et de douleur. Max dosait parfaitement sa force. Il agissait de manière précise et méthodique. Elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur la nature de ses pratiques d’avant, sur cette obscurité en lui qui l’obligeait à assujettir ses proies, à les assujettir complètement et de manière univoque.

— Arrête de m’analyser.

Sa voix était basse et contrôlée, chargée d’une douce autorité. Il la fouetta de nouveau, visant avec une redoutable précision une partie de sa peau jusque-là indemne. Après ces séances, les marques temporaires formaient toujours sur son corps un motif qui résultait clairement d’une volonté artistique.

— Arrête de douter de moi.

— Max…

La supplique qu’on devinait dans la voix de Victoria puisait dans la seule source intérieure à laquelle elle pouvait désormais s’abreuver, une source qui lui avait été inconnue avant Max.

— Arrête de spéculer. Je ne suis parti que deux jours, Victoria, et pourtant, j’ai l’impression que tu as oublié ton serment. (Un nouveau coup lacéra son cul.) Tu as juré de me servir, de m’obéir et de me satisfaire. De ne jamais me refuser quoi que ce soit, et de ne jamais remettre un ordre en question. De ne jamais me dire non.

— Je te donne davantage que ce que j’ai jamais donné à quiconque.

Le martinet s’abattit avec plus de force. Pas assez pour la meurtrir, mais suffisamment pour solliciter toute son attention. Pour qu’elle se concentre sur sa respiration calme et posée, sur son battement de cœur au rythme de métronome.

Pour qu’elle mouille davantage. Qu’elle en veuille plus. Toujours plus.

— Tu es trop concentrée sur ta propre vulnérabilité, susurra-t-il en massant doucement du bout des doigts ses chairs à vif. Ce cadeau, tu me l’as promis quand je t’ai déclarée mienne. Mais tu ne me l’as jamais vraiment donné, n’est-ce pas ? De mon côté, j’ai tenu ma promesse, celle de te chérir… de t’aimer… de veiller à ta sécurité.

— Ta vie est dangereuse, Max. Tu es dangereux. C’est comme ça, c’est tout.

— Tu continues à discuter, mon chaton ?

Elle se tendit, dans l’attente d’un nouveau coup, mais il changea son fusil d’épaule, et choisit le plaisir plutôt que la souffrance. Ses doigts agiles glissèrent sur sa chatte offerte. Elle frissonna sous l’assaut des sensations nouvelles, sentit sa peau se tendre. Elle laissa échapper un hoquet de plaisir quand il commença à lui caresser le clitoris, décrivant des cercles en appliquant une très légère pression autour de ce dernier. Ses doigts étaient aussi légers qu’une plume.

— Quelle belle chatte, murmura-t-il.

Elle pouvait sentir la chaleur de son souffle contre ses lèvres dégoulinantes. Il la provoqua de sa langue, passant sur les lèvres de son sexe.

— Si douce, si serrée et si crémeuse… Hmmm, je vais bien la baiser, cette petite chatte, et je vais jouir bien à fond. Je vais te remplir de mon sperme épais et chaud.

— Oui, Max… s’il te plaît.

Il se releva et l’attrapa par les hanches pour la faire précautionneusement rouler sur le dos. Elle était offerte, tout écartée devant lui, les poignets et les chevilles attachés au niveau de ses oreilles.

— Tu ne jouiras pas.

Elle gémit et déglutit difficilement.

— Mais… mais je t’ai obéi ?

Ses yeux argentés se baissèrent vers elle, dans son visage illuminé par le désir. Il y avait dans son regard une sauvagerie qu’elle n’avait encore jamais vue. Elle tenta de détendre l’atmosphère :

— En pratique, si ce n’est en esprit, non ?

Une drôle d’alarme retentit en elle.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé, aujourd’hui ?

Agrippant l’arrière de sa cuisse, il saisit son membre à une main et commença à le frotter contre les lèvres de son sexe, les couvrant du liquide préséminal qui coulait abondamment de son gland. Sa queue était si grosse, si épaisse. Elle ne se souvenait pas qu’elle eût été si épaisse. Des veines palpitaient le long de sa queue ainsi que le long de ses avant-bras. Il se plaça de manière à pouvoir la baiser aussi violemment qu’il le lui avait promis.

— J’ai vaincu l’un d’entre eux, lâcha-t-il, les dents serrées.

Alors il enfonça sa queue en elle, et sa magie accompagna ce mouvement pour la frapper avec une force équivalente.

Victoria ouvrit la bouche en un cri silencieux. Il la possédait. La ravageait.






chapitre 15


Elle jouit. Elle ne put s’en empêcher. Elle était tellement mûre qu’il avait suffi d’un coup brutal de sa grosse queue pour la faire partir. La magie noire s’enfonça en elle tout aussi brutalement. Chaque plongeon dans sa chatte était accompagné d’une nouvelle vague de pouvoir. Elle tremblait sous lui. Sa vision s’obscurcit quand son sang se mit à bouillonner et à circuler de plus en plus vite dans ses veines.

Agrippant l’arrière de ses cuisses, il la maintenait bien écartée. Ainsi, il pouvait la baiser comme un enragé, la piller tel un navire capturé par un pirate ivre de luxure. Ses hanches s’enfonçaient violemment entre les siennes, ses couilles frappaient en rythme la courbe de son cul. Sa queue pistonnait sa chatte mielleuse, dedans, dehors, comme si son corps était une machine ultraperformante et bien huilée.

— À moi, grogna-t-il, tu es à moi.

— Max… s’il te plaît…

Victoria ne savait plus si elle le suppliait d’arrêter ou au contraire de ne jamais s’arrêter. Son corps se délectait de ce mauvais traitement, adorait être utilisé comme un simple moyen de plaisir. Sa queue la pilonnait de manière implacable, inflexible, s’enfonçait dans cette chatte avide qui semblait essayer de l’attraper, avant de glisser à travers ses chairs tendres et à vif.

Il rejeta la tête en arrière, ce qui fit voltiger ses cheveux noirs sur ses larges épaules. Tous ses muscles se contractèrent et sa nuque se raidit quand il gicla, déversant en elle un flot de sperme blanc et chaud. Ses mains et ses pieds furent agités de soubresauts et sa poitrine se gonfla, comme si elle cherchait de l’air, tandis qu’il se vidait sans pour autant cesser de la défoncer. Un grognement féroce et viril résonna dans la grande pièce, et ce son, celui de la satisfaction masculine la plus primitive, la fit jouir à nouveau.

Le corps de Victoria était encore ravagé par son orgasme quand il se retira d’un coup sec. La barre d’écartement disparut. Il la retourna pour la prendre par-derrière et la défoncer profondément. Écrasée sur le lit et couverte du corps fiévreux et ruisselant de transpiration de Max, Victoria griffait et mordait la couette, dans un vain effort pour étouffer ses gémissements de plaisir.

Elle ferma les yeux, les sens saturés par l’odeur du corps en pleine action de Max et la sensation de ses muscles jouant dans son dos tandis qu’il succombait à son instinct le plus animal. Il s’était dépouillé de toute humanité, ne restait que le besoin de la prendre et de jouir en elle. Sa queue restait infatigable, sa magie pulsait en elle, l’envahissait. Son aura était sombre et cendrée, intimement souillée par la magie qu’il avait été obligé d’absorber lors de sa victoire plus tôt dans la journée. Elle comprit alors les raisons de son humeur sombre, ainsi que son empressement à la baiser.

Elle se rendit, s’ouvrit à lui au sens le plus absolu du terme. Max le sentit et grogna. Il prit sa main dans la sienne et entrelaça tendrement leurs doigts. La magie accomplit son cycle, et son essence se purifia tandis qu’elle circulait entre eux.

Max nicha son visage dans le creux de son cou. Leur transpiration se mélangeait. Sa poitrine se soulevait sous l’effort. Il la baisait comme un possédé, et, d’une certaine manière, c’est bien ce qu’il était. Elle ne pouvait que prendre ce qu’il avait à lui donner et jouir. Jouir, encore et encore.

Je t’aime. Il écarta un peu plus sa cuisse à l’aide de son genou afin de pouvoir la pénétrer plus profondément. T’aime.

Victoria pressa sa joue contre la sienne. Je sais, mon amour.

 

Xander se redressa. Il était avachi dans l’obscurité, sous le porche d’une boutique située de l’autre côté de la rue de l’immeuble dans lequel vivaient Westin et Saint-John. Le sorcier avait dû partir un peu plus tôt. Pour s’en rendre compte, il suffisait de sentir le vide qui régnait là où, peu avant, la magie battait comme un cœur. Toujours est-il qu’une rapide reconnaissance lui avait appris qu’il avait laissé de puissants sortilèges protecteurs derrière lui. Bon, ça, il fallait s’y attendre.

Ce que Xander n’avait en revanche pas anticipé, c’était que Westin absorberait une certaine quantité de la magie de Sirius. Cette nouvelle l’exaspérait au plus haut point. Il avait manipulé Sirius afin que ce dernier se croie plus puissant qu’il ne l’était et gagne un peu trop de confiance en lui. Xander avait soigneusement pesé ses mots et ses actions pour le pousser à frapper Westin en premier. Il était délibérément apparu dans les ombres au moment précis où Sirius avait attaqué, afin d’attirer l’attention de Westin. Ce dernier, comme prévu, avait frappé et vaincu.

Mais ce qui avait mal tourné, en revanche, c’est que c’était lui, Xander, qui aurait dû absorber la puissance de Sirius, et non Westin. Il aurait alors été suffisamment puissant pour attirer l’attention de la Source du mal. Il aurait peut-être même pu devenir aussi puissant que l’avait été le Triumvirat autrefois.

Mais tout n’était pas perdu. Westin allait transférer une partie de cette magie volée à Saint-John, ce qui lui ouvrirait la voie pour en faire autant. Le Familier avait été sauvage, autrefois. Une bonne dose de magie noire et un soupçon de jalousie suffiraient normalement à la renvoyer de l’autre côté. Sirius avait contribué à l’élaboration de ce plan. Si Xander pouvait pousser Saint-John de l’autre côté, elle serait sauvage, incontrôlable, et Westin perdrait l’augmentation magique qu’elle lui fournissait. Il serait aussi certainement confus, troublé par son désordre amoureux, et c’était là tout ce dont Xander avait besoin – une simple ouverture.

— Ah, tu es là…, murmura-t-il pour lui-même, tandis qu’une adorable blonde s’engouffrait dans la porte tambour de l’immeuble, tout comme s’il l’avait lui-même conjurée.

Vêtue d’une nouvelle tenue, un pantalon noir moulant et un corsage bleu sans manches, Jezebel ignora le bonjour du portier et lança des regards furieux au monde qui l’entourait. Elle aurait pu se téléporter n’importe où hors de l’immeuble, mais bon, elle ne savait pas trop où aller, et quelque chose en elle désirait rester. Elle voulait Westin. Coûte que coûte. Partir n’arrangerait certainement pas ses affaires, mais, d’un autre côté, rester dans le coin en l’attendant n’était pas vraiment une meilleure option.

Xander sortit de l’obscurité et balança une petite secousse magique afin d’attirer son attention. Quand elle regarda dans sa direction, il tourna les talons et partit d’un pas vif, comme s’il désirait échapper à son regard. Comme s’il fuyait.

Elle le prendrait en chasse, cela ne faisait aucun doute. Elle était une Chasseuse, après tout. Et lui, un hors-la-loi, actuellement sur la liste des personnes les plus recherchées par le Haut Conseil.

Cinq minutes plus tard, les cheveux de Patridge évoquaient une auréole d’or. Ils encadraient sa tête, qui reposait mollement sur le bitume d’une ruelle. Sa poitrine avait été déchirée par deux projectiles magiques.

Xander se serra le poignet, sourit, et fit couler goutte à goutte son sang corrompu dans la profonde blessure.

 

Avec sa langue, Max décrivait des cercles autour des tétons de Victoria, tandis qu’il balançait doucement les hanches pour enfoncer sa queue dans des profondeurs déjà remplies de sperme. Elle pleurnichait, ses doigts caressant faiblement son large dos. Elle était épuisée. Ses cheveux courts étaient trempés de sueur, sa peau avait pris une teinte rosée, et ses cils noirs battaient de temps en temps sur ses yeux clos. Elle s’était complètement abandonnée.

Il ralentit afin de leur offrir à chacun un temps mort. Il était aussi épuisé qu’elle par son terrible besoin de la dominer, de la prendre jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus.

Le fait de ne pas avoir réalisé ce que signifiait cette pulsion le mettait en colère : la magie noire tapie en lui cherchait un exutoire dans son Familier adoré. Dans son âme sœur. Dans cette femme qu’il aimait plus qu’il ne s’en serait jamais cru capable.

Maintenant, sa peau avait le goût de cette souillure, et sa merveilleuse odeur de vanille était plus musquée, plus provocante. Il se rendit compte qu’il tombait en chute libre et qu’il l’entraînait avec elle.

Il tourna la tête et lécha doucement son autre téton.

— Je te fais mal ? demanda-t-il d’une voix devenue rauque à force de rugir de plaisir en jouissant.

— Non, chuchota-t-elle en s’agrippant de toutes ses forces à l’une de ses fesses.

Sa queue continuait à aller et venir doucement, même si elle n’en pouvait plus. S’il s’intéressait à son confort, c’était surtout en esprit. Il aurait bien arrêté s’il avait pu, mais il avait désespérément besoin de sentir leur connexion, de vérifier que tout allait bien entre eux. L’odeur de sa peau, la douceur de son corps, la manière dont elle le touchait… jamais rien ne lui avait semblé aussi vital.

Il changea d’angle avec précaution pour que son gland caresse en rythme son point G. Il sentit la tension monter d’un coup en elle, les vagues de plaisir modifier sa respiration. Quand elle parvint en haut de la crête et fut emportée par son orgasme, il grogna et jouit en même temps que sa délicate chatte parcourue d’ondulations.

Il était encore en train de chercher sa respiration en frissonnant de plaisir, quand il sentit les sortilèges protecteurs de son appartement l’avertir d’une présence magique. Il fut sur ses pieds en un instant, bandant à demi. Il puisa dans les réserves de magie qu’il venait d’accumuler pour raffermir ses muscles épuisés par des heures de baise torride.

Encore une fois, vous vous êtes montré à la hauteur de nos espérances, dit le Conseil, une multitude de voix parlant étrangement à l’unisson – expression d’une sorte de ruche spirituelle rassemblant les sorciers et les sorcières les plus puissants de tous les temps. Vous avez vaincu Sirius avec une facilité déconcertante.

— C’est ce que vous vouliez, non ? dit-il en enfilant un jean.

Il jeta un coup d’œil vers le lit et découvrit que Victoria s’était blottie sur le côté pour faire une petite sieste.

Votre puissance est tout à fait impressionnante. Nous aimerions en voir une démonstration.

— Le fait que Powell soit mort me paraît une démonstration amplement suffisante.

Il s’avança vers la porte, le bras droit le long du corps : dans sa paume s’était épanouie une boule de magie brute.

Si vous n’êtes pas un hors-la-loi traqué par les Chasseurs, c’est uniquement grâce à notre patience. Ne l’oubliez pas.

— Et vous, n’oubliez pas que sans moi, Powell serait encore en cavale, laissant probablement derrière lui un gros tas de Chasseurs morts. C’est du donnant-donnant, pas une grâce de votre part.

— Voyons combien de temps vous prendra l’élimination de Barnes, dirent les voix d’un ton railleur.

— Ouais, acquiesça-t-il en attrapant la poignée de la porte, voyons ça.

Il l’ouvrit d’un coup sec et braqua son bras armé devant lui, paume en avant.

— Wow ! (Gabriel leva les deux mains en l’air en signe de reddition.) Tout doux, monsieur le Tueur.

Les yeux de Max se rétrécirent, jaugeant l’homme qu’il ne pouvait s’empêcher de considérer comme un rival. Gabriel Masters sourit, une lueur d’amusement passant dans ses yeux noisette. Le sorcier aux cheveux sombres était au pic de sa carrière, mais loin d’être aussi doué que Max. Suffisamment puissant tout de même pour que le Conseil l’ait choisi comme sorcier pour Victoria… Avant que Max ne la réclame pour lui-même.

— Qu’est-ce que tu fous ici, Masters ?

Ils n’étaient pas amis et ne l’avaient jamais été. Heureusement, ils étaient la plupart du temps en chasse, si bien qu’ils se croisaient peu.

— Tu ne m’invites pas à entrer ? demanda Masters.

Max recula et, à contrecœur, fit un geste pour l’inviter à l’intérieur. À travers la pièce, il conjura un paravent afin de cacher le lit où son chaton dormait. Mais il fut incapable de camoufler les phéromones qui saturaient l’air, et Masters n’y fut pas indifférent. Le sorcier se redressa et bomba imperceptiblement le torse.

— Elle est à moi, cracha Max d’une voix sourde en guise d’avertissement.

— C’est justement pour elle que je suis ici.

Masters se tourna vers lui.

— Tu vois, la rumeur de ta victoire d’aujourd’hui se répand à toute vitesse. Jezebel prétend que tu as éliminé Sirius en un seul coup.

— Et alors ?

— Alors, tout le monde sait que ton Familier t’a donné un coup de main. Je ne suis pas le seul Chasseur à me demander aujourd’hui s’il ne faudrait pas, finalement, que j’en prenne un.

— Ça comporte des avantages, concéda Max. Mais avoir un Familier réclame un sacré travail. S’il ne s’agissait pas de Victoria, je pense que ça n’en vaudrait pas le coup.

— Ouais, je sens bien l’odeur de ce travail…

Le sourire de Masters s’évanouit.

— Certains se demandent si tu es maintenant assez puissant pour défier le Haut Conseil.

Max sentit un frisson lui parcourir l’échine. Le Conseil n’allait pas aimer ça. Ils prenaient les menaces, toutes les menaces, très, très au sérieux. S’ils le considéraient comme tel, il ne faisait aucun doute qu’ils prendraient immédiatement des mesures. Son seul avantage, c’était l’augmentation que lui procurait Victoria.

— Je n’en ai aucune intention, dit-il avec nonchalance, tâchant de masquer son inquiétude. J’ai tout ce que je veux ici.

— Toi, oui. Mais ce n’est sans doute pas le cas pour tout le monde.

Max croisa les bras sur son torse nu.

— N’apporte pas de révolution sous mon toit, s’il te plaît.

Masters eut un sourire ironique.

— Et pourquoi pas ? C’est toi qui as commencé, c’est toi qui as insufflé la possibilité d’une révolution au sein du peuple magique.






chapitre 16


Victoria sentit son estomac se serrer en entendant Gabriel Masters parler de révolution. Elle faisait semblant de dormir. De toute manière, pendant ses siestes, elle avait toujours le sommeil léger. Elle décida de faire semblant de n’être au courant de rien jusqu’à ce que Max lui en parle directement.

Elle se demanda s’il avait anticipé cette possibilité, s’il ne l’avait pas justement tenue à l’écart de ses chasses pour éviter une telle situation. Peut-être qu’il ne voulait tout simplement pas la bouleverser, et qu’il préférait les disputes à une explication.

Max dit au revoir à Gabriel et se dirigea vers le lit. Elle l’entendait, sentait son odeur, et plus il s’approchait, plus elle était rassurée. Le lit se creusa quand il s’assit près d’elle. Il lui caressa la hanche.

— Chaton, dit-il doucement en se penchant vers son épaule pour y déposer un baiser, je dois y aller.

Quand il se redressa, elle se retourna sur le dos pour le regarder.

— Tu ne devrais pas dormir un peu ? Tu rentres bientôt ?

— Il faut que je me débarrasse de cette chasse le plus vite possible. (Ses yeux gris s’adoucirent et se remplirent de tendresse quand il baissa le regard sur elle.) Quand je reviendrai, on partira un peu. Sous les tropiques ou un truc comme ça, dans un endroit où tu seras nue toute la journée. Ou à la neige, pour te prendre devant un feu de cheminée.

Elle attrapa la main qui était restée sur sa hanche et la serra fort.

— C’est une merveilleuse idée, mon amour.

— Tu veux rester ici ? Ou tu préfères que je te ramène à l’appartement ?

— À l’appart’, soupira-t-elle. J’ai beaucoup de travail. C’était complètement dingue à l’hôtel aujourd’hui.

— Est-ce que tu pourrais bosser depuis la maison dans les prochains jours ?

— Oui, bien sûr.

Elle détestait travailler ailleurs qu’à son bureau, mais elle n’allait pas en rajouter. Max avait suffisamment de problèmes comme ça.

— Alors, à la douche ! murmura-t-il, un doux sourire flottant sur les lèvres.

Trente minutes plus tard, Victoria se sentait à peu près à nouveau elle-même. Max l’avait lavée des pieds à la tête, et lui avait massé le cuir chevelu et chacun de ses muscles. Il était si bon avec elle. Si bon pour elle.

Il l’habilla d’un simple pyjama, en attachant chaque bouton de sa main plutôt que par sa magie.

— Voilà.

— Tiens.

Elle se mit sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur sa joue.

— Et, quand tu reviendras, je serai là.

Il lâcha un grognement et l’attira à lui pour la serrer dans ses bras. Il la tint un moment, puis, d’un coup, ils furent dans leur appartement. Immédiatement lui parvint le son d’un saxophone, ce qui ne manqua pas de la surprendre. Mais le vrai choc eut lieu quand elle découvrit une blonde qui portait pour seul vêtement un collier de cuir et qui déambulait dans le couloir menant de la chambre au salon.

— Max, ronronna Jezebel, s’étirant gracieusement comme si elle venait de se réveiller. Je pensais que tu plaisantais en proposant de ramener ton chaton à la maison pour qu’il joue avec nous.

Victoria ne parvenait pas à détourner le regard du prénom MAX gravé sur le cuir noir qui enserrait le cou gracile de la sorcière. Elle était également hypnotisée par les marques parfaitement alignées qui sillonnaient sa poitrine et qui témoignaient sans l’ombre d’un doute du goût de Max pour la symétrie.

— Jezebel, gronda Max, mais putain, qu’est-ce que tu branles ?

— Ta queue, j’espère, mon chéri.

Elle sourit et prit ses seins en coupe, comme une offrande.

Une magie mauvaise monta en Victoria, une magie noire épaisse et brûlante. Elle bouillonnait au bout de ses dix doigts, n’attendant qu’un signe pour être libérée.

— Salope, siffla-t-elle, t’as intérêt à te barrer vite fait !

— Je te l’avais bien dit, mon chéri, dit Jezebel en se passant la langue sur les lèvres tout en se tordant les tétons, les Familiers ne jouent pas bien avec les autres.

Max s’avança vers Jezebel et Victoria péta les plombs, incapable de supporter l’idée qu’il touche une autre femme. Et plus particulièrement une femme nue portant un collier avec le nom de son homme gravé dessus.

Sans réfléchir, elle tendit les bras en avant. La magie fusa de ses doigts en un arc d’énergie verdâtre. Le tir arracha Jezebel au sol et l’envoya valdinguer à l’autre bout du couloir.

— Mais putain de merde ! (Max se tourna, furieux, vers Victoria.) T’as perdu la tête ou quoi ?

— Non, c’est toi qui as perdu la tête quand tu as cru qu’il serait de bon goût de ramener cette traînée à la maison, rétorqua-t-elle, serrant les poings pour résister à l’envie de frapper à nouveau.

Un énorme camion lui percuta la poitrine. Du moins ce fut son impression. Elle fut projetée sur le dos, s’écrasa sur le canapé et hurla, la poitrine douloureuse et le haut de son pyjama encore fumant.

— Stop ! rugit Max en se plaçant au milieu du couloir pour faire barrage entre les deux furies.

En un bond prodigieux, Jezebel fut près de lui, tournant sur elle-même pour atterrir sur ses pieds, ses cheveux flottant autour d’elle comme une cape dorée. Victoria se montra encore plus agile, ses réflexes félins exacerbés par son désir de vengeance. Max se précipita sur la sorcière, l’attrapa par-derrière, et, pff, ils disparurent…

Une folle colère noire courait dans les veines de Victoria, entraînant avec elle un flux de magie qui lui était jusqu’alors inconnue. Elle faisait confiance à Max, croyait en lui, et était encore assez saine d’esprit pour comprendre qu’il n’avait pas pu la ramener à la maison comme chaque soir, vu qu’il y avait déjà amené quelqu’un d’autre un peu plus tôt.

Il n’empêche, ça la rendait complètement folle qu’il ait osé ramener son ex chez eux, d’autant qu’elle était complètement hystérique et méritait une bonne raclée.

— Max, cria-t-elle.

Mais il était parti depuis longtemps.

Dans l’espoir de se calmer, elle éteignit la chaîne qui passait du saxophone sirupeux et rôda dans l’appartement à la recherche de la moindre trace de Jezebel. Sa rage monta d’un cran quand elle découvrit que les draps de leur lit étaient tout chiffonnés et empestaient le parfum de la sorcière. Il y avait également une autre odeur. Une odeur de fumée, un peu âcre. Elle entreprit de déchirer les draps avec ses griffes, des griffes dont elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle les avait sorties.

Puis elle entreprit de passer en revue tout ce qu’elle dirait à Max quand il reviendrait, de plus en plus en colère au fur et à mesure que le temps passait, quand elle sentit les sortilèges de protection de l’appartement sonner l’alarme.

— T’en veux encore, sorcière ? marmonna-t-elle en laissant tomber les draps pour se diriger vers la porte.

Ses paumes la picotèrent à nouveau, ramenant à son souvenir sa dernière attaque magique. Jamais jusqu’ici elle ne s’était manifestée par des arcs de pouvoir. Elle avait besoin de Max pour comprendre le phénomène. Et aussi, sans doute, d’avoir l’esprit un peu plus clair.

Mon Dieu, je me demande à quel point cette chasse nous a affectés.

Quand elle atteignit la porte, elle réalisa que la menace était en réalité derrière elle. Sentant ses cheveux se dresser sur sa tête, elle pivota et se transforma immédiatement en félin pour être une cible moins facile à atteindre. Les fenêtres craquèrent, cédant sous l’énergie qui se déployait dehors. Elle se débarrassa des vêtements restés accrochés à ses pattes, piqua un sprint et bondit sur la table pour avoir un meilleur point de vue.

Elle avait beau fouiller les gratte-ciel, elle ne trouvait rien à combattre, malgré la pression magique de plus en plus forte. Cette dernière fouaillait la blessure encore fraîche de sa poitrine, à tel point qu’elle fut obligée de reprendre forme humaine, contre sa volonté. Elle tomba de la table, pliée en deux. La magie autour d’elle explosa avec tant de violence que les vitres des fenêtres éclatèrent en mille morceaux.

Un nuage noir s’engouffra à l’intérieur et se solidifia derrière elle. C’était un homme. Les cheveux cuivrés et les yeux si sombres qu’ils semblaient noirs, il irradiait une puissance si maléfique qu’elle en eut la chair de poule.

Il s’agenouilla près d’elle, et elle se rendit soudain compte qu’elle ne pouvait plus bouger. Elle pouvait à peine encore respirer. La blessure que lui avait infligée Jezebel à la poitrine la brûlait comme si elle avait été enduite d’un acide qui la dévorait de l’intérieur et se répandait en elle à coups de douloureuses piqûres.

L’homme sourit.

— Détends-toi. Ce ne sera pas long.

Quand la douleur atteignit son cœur, elle hurla. Tous ses muscles se contractèrent. Avec soulagement, elle perdit conscience.

 

Dès que Max se matérialisa dans l’appartement de Jezebel, il la repoussa. Le contact de sa peau lui avait brûlé les paumes. Elle était brûlante, comme fiévreuse, et son regard était perdu dans le vague. La profonde entaille qu’elle avait à l’épaule, fruit de l’attaque de Victoria, ne semblait aucunement la gêner. Et le pli de ses lèvres était si étrange qu’il en avait des frissons.

Il fit un geste de la main et l’habilla d’une robe.

— Max. (Elle secoua la tête.) Tu n’étais pas aussi collet monté, autrefois. Il est clair que ton Familier ne te rend pas heureux.

Il l’avertit.

— Tu ne veux pas que je sois ton ennemi, Jezebel. Je te suggère de te contenter de chérir mon souvenir et de te tenir à distance.

— Mais nous sommes faits l’un pour l’autre ! Je sais que tu le sens aussi.

Elle se rapprocha, tendant les mains comme pour le toucher.

Oui, il le sentait. Suffisamment pour prendre une grande inspiration. C’était un appel puissant, certes, mais il n’était pas sexuel. Il était magique.

Il s’approcha d’elle et entreprit de la débarrasser du tissu qui camouflait sa blessure. Le mouvement dénuda sa poitrine, et elle en eut un hoquet d’excitation. Mais il était absorbé par l’étude de l’entaille : elle ne saignait pas et était sombre. Elle n’avait pas été cautérisée. Elle avait donc été souillée.

— Quand est-ce qu’il t’a eue ? Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

Les mains de Jezebel glissèrent sur son torse.

— Je suis plus intéressée par ce que tu vas me faire, susurra-t-elle.

Il attrapa ses mains baladeuses et la téléporta auprès du Haut Conseil. Il l’emmena directement dans l’antichambre qui jouxtait la salle d’audience. La pièce était bondée, comme toujours, et les conversations s’interrompirent à la vue de Max et de la sorcière à moitié nue.

La foule des sorciers et des sorcières s’écarta quand il se mit à marcher à grands pas vers le bureau qui enregistrait les demandes d’audience. Il guidait fermement Jezebel en lui tenant le coude.

— Xander Barnes l’a compromise, annonça-t-il froidement. Elle a besoin d’un traitement et d’une réhabilitation.

Il la relâcha et se tourna pour partir.

— Le Conseil voudra vous interroger, dit rapidement le rond-de-cuir.

— Je ne sais pas ce qu’il s’est passé. Je n’étais pas là au moment des faits.

Brusquement, Max recula en titubant. Une douleur venait de lui transpercer la poitrine, comme une lame chauffée à blanc. Il sentit un cri résonner dans sa tête et son sang se glaça.

— Victoria, souffla-t-il en sentant monter une vague de panique.

Distrait et pris de court, il avait fait l’erreur de la laisser seule et sans protection. Il se mit à courir et se téléporta en une grande foulée. C’était comme nager dans de la mélasse. À chaque battement de cœur, ses réserves de magie se siphonnaient toujours plus. Au bout de quelques instants qui lui parurent une éternité, il s’effondra dans son salon, désorienté, étourdi, sur les mains et les genoux au beau milieu d’un monceau d’éclats de verre.

Des bottes de cuir noir apparurent dans son champ de vision. Il leva lentement les yeux, remontant le long de jambes incroyablement longues, pour découvrir un short moulant noir surmonté d’un bustier en cuir. Victoria mit les mains sur ses hanches. Ses lèvres rouge carmin eurent un sourire moqueur. L’émeraude de ses yeux soulignés de khôl dégageait un éclat aussi sombre que son aura.

— Voilà, ronronna-t-elle, c’est exactement comme ça que je te veux.






chapitre 17


Il te dresse. Et tu le laisses faire.

Victoria regarda Max se remettre sur ses pieds d’un mouvement à la fois puissant et gracieux. Ses yeux gris d’orage l’évaluaient. Elle savait qu’il était en train de réfléchir à un moyen de reprendre la main, mais elle n’avait plus envie de jouer à ces jeux-là. Elle était désormais bien plus puissante que lui, et il était temps qu’il s’en rende compte. L’inégalité de leur relation – s’ils pouvaient encore en avoir une – tournerait à présent en sa faveur.

— Tu es douée de ta propre magie, mais il ne la respecte pas.

— Victoria…

Elle vit que du sang coulait sur ses mains, sans doute à cause de la fenêtre qui avait explosé. Distraitement, elle soigna ses blessures à l’aide d’un sort qu’elle ne se souvenait pas avoir appris, mais que, curieusement, elle connaissait par cœur.

— Tu l’as rendu plus puissant que jamais, et comment te récompense-t-il ? En t’assujettissant, en faisant de toi une subalterne.

Elle l’attrapa brusquement par la cravate. Une seconde plus tard, ils étaient dans son loft.

Son torse se gonfla lorsqu’il prit une grande inspiration.

— Mais qu’est-ce qu’il t’a fait, mon chaton ? demanda-t-il doucement.

— Je n’ai pas envie d’en parler, dit-elle en se léchant les lèvres de gourmandise à l’idée de tout ce qu’elle allait pouvoir faire avec les jouets de Max. S’il t’aime vraiment, alors lui aussi, il jouera. J’ai envie de jouer.

— Vraiment ? (Il prit son visage entre ses mains et l’étudia attentivement.) Tu peux combattre cette chose, mon amour. Laisse-moi t’aider.

— Tu peux m’aider maintenant, dit-elle en parodiant ce qu’il avait dit un peu plus tôt. Pourquoi n’y aurait-il que lui qui puisse s’amuser ? Je te veux attaché à un lit depuis la première nuit que nous avons passée ensemble.

— Ce n’est pas comme ça que ça marche, Victoria. Pas entre un sorcier et son Familier, et certainement pas entre nous. Je ne te reconnais pas là, ce n’est pas toi qui parles.

— Si, c’est moi !

Elle s’arracha à son étreinte. Tu devrais être plus à l’écoute de tes instincts, Victoria Saint-John, ils te soufflent ce que tu sais déjà… 

— Tu essaies de me changer depuis le début ! Tu veux que je sois quelqu’un que je ne suis pas.

Les mâchoires de Max se contractèrent.

— Nous sommes ensemble depuis bientôt deux ans. Je ne crois pas que tu sois le genre de femme à rester aussi longtemps avec un homme si tu n’y trouves pas ton compte.

— Ça, c’était avant.

Rappelle-toi qui tu étais avant que Westin ne te prenne en chasse. Rappelle-toi la puissance qui était la tienne. Le Haut Conseil a laissé Darius Whitacre crever comme un chien. Est-ce que tu les as fait payer pour ça ? Non. Est-ce que tu t’es servie de Westin comme il s’est servi de toi ? Non.

— Avant quoi ?

— Avant que je comprenne ce que tu veux vraiment ! (Elle lui tourna le dos.) Jezebel m’a définitivement ouvert les yeux.

Max entrevoyait parfaitement la queue de son chaton fouettant rageusement l’air. Il n’avait en revanche pas besoin d’imaginer l’obscurité de son aura, il la sentait quasiment.

— Je te veux, toi.

Elle le regarda par-dessus son épaule, l’air matois.

— Tu peux m’avoir… si tu es un bon garçon, Max.

Il changea de tactique.

— D’accord. Mais occupons-nous de Xander Barnes d’abord. Après, on aura tout le temps du monde pour faire ce que tu veux.

Elle éclata de rire en balançant la tête en arrière, et se dirigea vers un mur où un certain nombre de martinets et de cravaches étaient accrochés.

— Maintenant, tu veux que je chasse avec toi ? Après que je t’en ai quasiment supplié ?

Max se passa la main dans les cheveux, atterré par sa responsabilité dans cette catastrophe. Il avait laissé Victoria ouverte aux quatre vents, que ce soit magiquement, physiquement ou émotionnellement. Même quand ils s’étaient rencontrés la première fois, ils avaient été plus proches qu’à l’heure actuelle. Cette distance lui était insupportable.

Il ne fallait pas que cette détresse altère son jugement. Les Chasseurs qui laissaient leurs émotions prendre le pas sur leur raison étaient condamnés à l’échec. Il ne pouvait pas se le permettre.

— J’ai fait des erreurs, Victoria, concéda-t-il. J’ai grandement sous-estimé, par exemple, à quel point j’avais besoin de ton aide. Et j’ai également sous-estimé Barnes.

Elle se dirigea vers le meuble à tiroirs dans lequel Max aimait à ranger les jouets avec lesquels il la pénétrait.

— Ne mets pas nos problèmes sur le dos de ta chasse.

— Hmmm, je n’ai pas été assez clair, je pense. Rappelle-moi donc ce qu’il s’est passé aujourd’hui. Quelle est la dernière chose dont tu te souviennes avant d’être rentrée à la maison ?

— Je me souviens de ta maîtresse en train de prendre ses aises dans ma maison ! Portant un putain de collier avec ton nom dessus !

— Bon, et, à ton avis, qu’est-ce qui a rendu cette situation possible, hein ?

Elle portait une tenue de dominatrice caricaturale. Il ne savait même pas qu’elle possédait cet ensemble. Bon, encore une fois, il n’avait sans doute pas fait assez de recherches sur la manière dont les choses se passaient entre Victoria et les Chasseurs qu’on avait envoyés avant lui pour lui passer le collier.

Mais même la jalousie ne pouvait rien contre le fait qu’il bandait comme un taureau dès qu’il posait les yeux sur elle. Malgré tout ce qui n’allait pas entre eux – ou, peut-être à cause de ces problèmes et de son désir de réparer, de se reconnecter – il était douloureusement attiré par cette nouvelle facette de la personnalité de Victoria.

Elle prit dans un tiroir un godemiché en verre et fit courir ses doigts le long de l’impressionnant instrument. Puis elle le porta à ses lèvres et en lécha goulûment l’extrémité. Max étouffa un grognement de désir.

— Je crois qu’il faut que je nous engage sur le chemin que j’ai prévu pour nous, dit-elle en le regardant, les yeux mi-clos. Les relations fonctionnent dans les deux sens, tu sais, Max.

— Je t’ai donné tout ce que j’avais. (Il tenta une incursion magique, mais fut immédiatement repoussé par la barrière de pouvoir qui entourait Victoria. Et elle était en train de siphonner ses forces, signe indubitable qu’elle avait été corrompue par la magie noire.) Et je continuerai à tout te donner jusqu’à mon dernier souffle.

— Tout, sauf ta soumission, n’est-ce pas ?

Je ne permute pas, mon chaton.

Du pied, elle battit un tempo rapide sur le béton.

— Peut-être que moi, oui. Est-ce que cela veut dire que nous sommes incompatibles ?

— Ce n’est pas ce que tu semblais penser il y a moins d’une heure.

Elle se rapprocha pour le voir de plus près, puis, soudainement, disparut.

— Victoria ! cria-t-il en serrant les poings.

Ce que Barnes avait fait était diaboliquement intelligent. Il s’était contenté de lui arracher ce qui la rattachait à Max. La mort aurait été préférable au fait de la perdre au profit de la magie noire. Et il ne pouvait pas l’emmener devant le Haut Conseil comme il l’avait fait pour Jezebel, non seulement parce qu’elle était à l’instant présent bien plus forte que lui, mais aussi parce qu’il craignait qu’ils ne l’éliminent pour se débarrasser d’une menace potentielle.

Il se creusa la tête pour trouver une solution, essayant au passage d’identifier le, ou les sortilèges que Barnes avait utilisés pour faire basculer Jezebel et Victoria dans la magie noire.

— La magie du sang…, marmonna-t-il, frissonnant en se rappelant combien cette dernière était puissante.

Mais seulement tant que Barnes était encore en vie.

 

Est-ce que Westin est vraiment l’homme dont tu as besoin ? Ou y a-t-il quelqu’un, là, dehors, qui te conviendrait mieux ?

Victoria faisait la tournée des boîtes. Elle était agitée, guidée par des pulsions qu’elle ne comprenait pas et ne pouvait combattre. Elle écumait la ville à la recherche de quelque chose qu’elle n’arrivait pas à identifier. Le fait d’éprouver le besoin de retourner chez Max l’irritait au plus haut point. Ce besoin était pressant, impérieux. Elle ne s’était encore jamais sentie aussi déchirée, comme si elle divorçait d’elle-même.

— On dirait que tu es d’humeur joueuse, ma jolie…

Elle tourna la tête vers l’homme qui venait de lui adresser la parole. Avec ses yeux et sa magie, elle le jaugea des pieds à la tête. Un simple humain.

Elle eut un sourire en pensant combien il serait amusant de dominer un aussi grand gaillard. Il y avait bien trop longtemps qu’elle n’avait pas tenu les rênes.

— Et toi, tu es d’humeur… joueuse ? ronronna-t-elle.

— Toujours. Je peux t’offrir un verre ?

Elle hocha la tête en se demandant où elle pouvait l’emmener. Le loft de Max aurait été idéal, mais elle écarta immédiatement cette idée. Son appartement à elle était également une possibilité, surtout depuis que Max avait eu le bon goût d’y emmener son ancienne maîtresse. Mais une pointe de culpabilité injustifiée la retenait.

Merde.

— Allons quelque part, dit-elle, décidant que ce serait finalement plus simple si l’homme se chargeait de leur trouver un nid d’amour. Peut-être même qu’il avait ses propres jouets.

Il sourit et tendit la main.

— Steve. Je suis sacrément chanceux de t’avoir croisée ce soir.

— Victoria.

Elle laissa glisser ses doigts sur sa paume et, avec un soupçon de déception, réalisa qu’elle n’avait pas ressenti la même chaleur que quand elle prenait la main de Max. Leur connexion magique lui manquait. Une sensation de vide grandissait dans son estomac. Les haut-parleurs diffusaient une musique savamment conçue pour pousser les clients à flirter.

Des couples et des trios se tortillaient les uns contre les autres sur la piste de danse, emplissant l’air d’une odeur d’excitation, de transpiration et de phéromones. Elle se sentait bizarrement déplacée.

— Allez, viens, Vicky. (Il attrapa sa main au vol et entrelaça leurs doigts.) J’habite au coin de la rue.

Westin t’a ensorcelée, Victoria. Jamais Whitacre ne t’aurait contrôlée ainsi. Elle fronça les sourcils tandis que Steve se frayait un chemin à travers la foule pour la guider vers la sortie. Écouter sa conscience n’avait jamais été aussi difficile. Et le fait que Steve l’ait appelée « Vicky » n’avait fait qu’empirer les choses. Seul Darius l’appelait ainsi.

Comme en écho, la voix de Max retentit dans sa tête. Ce n’est pas toi qui parles.

Elle s’agrippa à la main de Steve. Le sorcier lui avait retourné l’esprit… il l’avait rendue confuse. Jamais encore elle ne s’était autant battue contre ses propres pensées.

— Tu vis en ville ? demanda Steve quand ils surgirent à l’air libre.

— Oui.

Elle avait emménagé après la mort de Darius, afin de se rapprocher davantage du centre magique du pays et, plus précisément, d’avoir davantage d’occasions de provoquer le Haut Conseil.

— J’aime bien cet endroit, continua-t-il, comblant le silence qui s’était installé après sa réponse lapidaire. C’est la première fois que je viens. Faudra que je remercie mon patron de m’avoir envoyé à ce congrès.

Victoria s’efforça de se concentrer sur l’homme à son côté, et dit :

— Peut-être faudra-t-il que je le remercie, moi aussi.

Les yeux de l’homme brillèrent dans la lumière des réverbères.

— Tu as l’intention d’être tendre et douce ?

— C’est ce que tu veux ?

— Non.

Elle eut un sourire sincère.

— Tant mieux. Je ne suis pas sûre de pouvoir être très douce ce soir.

Son grand corps fut parcouru par une onde de désir. Sa peau était plus chaude à son toucher.

— C’est un de ces soirs-là, hein, ma chérie ?

Les narines de Victoria se dilatèrent, s’enivrant de son odeur de désir charnel et d’excitation.

— Ouais… On peut dire ça comme ça.






chapitre 18


Max battait le pavé. Barnes ne tarderait pas à passer à l’attaque. Il savait que Max, en cet instant, était plus vulnérable qu’il ne l’avait jamais été. Pour Barnes, la chasse semblait s’être transformée en jeu, et il avait l’air d’être prêt à risquer la capture pour le seul plaisir de jouer. Vaincre Max n’arrêterait pas le Conseil, qui ne tarderait pas à envoyer d’autres Chasseurs à ses trousses. Le sorcier n’y gagnerait pas même un répit ; Max était convaincu que le Conseil avait déjà engagé d’autres Chasseurs. Ils ne devaient probablement plus lui faire confiance, et la susceptibilité de Jezebel n’était certainement pas faite pour arranger les choses.

Barnes considérait la traque de Max comme un sport, ou, mieux, comme une occasion de lui rendre un peu la monnaie de sa pièce après toutes ces horribles années passées en prison.

— Victoria, où es-tu ?

Violemment, il fit taire en lui la pulsion qui le poussait à la retrouver. Cela n’aurait servi à rien si elle était encore sous l’influence de la magie du sang. Quelle que soit la compulsion que Barnes avait inscrite en elle, elle serait impossible à briser tant que le sorcier serait encore vivant.

Mais il ne pouvait s’empêcher d’avoir peur pour elle. Pour eux, en tant que couple, dans la mesure où il existait bien une faille que Barnes avait réussi à exploiter. Tout ce temps, Max avait cru que c’était une histoire d’habitude, et qu’au long des jours Victoria résisterait de moins en moins souvent. Il était parti du principe que, au fond, elle était comme tous les autres Familiers. Mais peut-être qu’elle était en fait unique, et ce indépendamment de la magie que lui avait transmise Darius. Peut-être qu’elle avait réellement besoin de partager le pouvoir, le contrôle, et qu’elle était incapable de lâcher complètement prise.

Était-il capable, si son analyse était correcte, d’être l’homme qui lui fallait ?

— Westin. T’as l’air tout perdu.

Max se raidit et, ralentissant, chercha sa proie du regard. Un sourire désabusé affleura sur sa bouche quand il réalisa qu’en réalité, c’était lui, la proie.

— Ç’a été une sale journée.

Barnes sortit de l’ombre où il s’était tapi. Au premier regard, il semblait inoffensif, un simple type d’une trentaine d’années en train de se promener. Mais une obscure puissance suintait de tous ses pores, assaillant Max avec une telle fureur qu’il faillit reculer.

— C’est dommage, moi, ma journée a été excellente.

Max hocha la tête.

— Tu voulais que Powell meure.

— Tôt ou tard, il aurait posé un problème, répondit Barnes en haussant les épaules. Il s’habillait mieux, ces temps-ci. Quand tu l’avais arrêté la première fois, c’était une vulgaire petite frappe. À présent, il portait des chemises et des pantalons sur mesure, des richelieus cirés et des cravates. Et il a été assez bête pour se croire plus malin que moi.

— Je t’ai également sous-estimé, je crois.

Barnes apprécia. Il sourit.

— J’espérais que tu serais un peu plus coriace.

— Je suis désolé de te décevoir.

Max essaya de puiser de l’énergie dans Victoria, de récupérer au moins un petit peu de sa magie, mais il n’y avait rien à l’autre bout de la connexion, comme si on avait définitivement coupé la ligne.

Un vieil homme promenant son chihuahua passa à côté d’eux. Il fit un écart pour les éviter et leur jeta un coup d’œil soupçonneux. Le chien commença à japper en direction de Barnes et à tirer sur sa laisse en montrant les dents. Barnes s’accroupit en souriant. Le chien gémit et se pissa dessus.

— Rémy ! réprimanda le maître, sale chien ! Viens.

Le sorcier se remit debout en riant.

— Le monde est rempli de créatures pathétiques, n’est-ce pas, Westin ?

— Tu devrais avoir honte de terroriser des petits chiens, c’est indigne de toi, dit Westin tout en faisant glisser dans sa main la baguette qu’il avait dissimulée dans sa manche.

C’était un outil destiné à faciliter l’apprentissage des enfants. Il ne s’en était pas servi depuis des siècles, et même alors, il en avait eu fort peu l’usage. La baguette devait aider à concentrer la magie pendant les années de formation, et ne possédait en elle-même aucun pouvoir. Mais Max avait besoin de toute l’aide qu’il pouvait trouver. Il avait grillé le gros des pouvoirs qui lui restaient pour aller demander de l’aide dans les Royaumes transcendantaux.

Il n’était pas le seul à aimer Victoria et à être prêt à tout pour elle.

— Rien ne me fait honte. Et c’est d’ailleurs pour ça que je suis aussi puissant aujourd’hui.

Barnes se caressa le menton.

— La grande erreur du Conseil a été d’essayer d’imposer des règles à la magie. La magie est vivante. Elle respire. Tenter de l’enfermer est un crime.

— Tu n’en as rien à foutre, de la magie. Tout ce qui t’intéresse, c’est le pouvoir. T’enivrer du pouvoir.

— Je pense que tu serais un peu moins méprisant si tu les avais encore, tes pouvoirs, railla Barnes.

Il souriait, mais son regard était glacial.

— Et moi, je pense que tu ferais moins le malin si tu savais que le Conseil était sur le point de me prendre en chasse parce qu’ils croient que Victoria m’a rendu trop puissant. À ta place, j’aurais trouvé que c’était une vengeance plus adaptée, non ? Œil pour œil, et tout ça. Mais bon, tu préfères leur rendre service en essayant de m’abattre.

Là, Barnes apprécia beaucoup moins. Son sourire s’évanouit.

— Tu dois aimer la mort, Westin.

— Peut-être bien. (Il jouait de sa vulnérabilité.)Je ne veux pas vivre sans Victoria, et tu me l’as prise. C’est toi ou moi, Barnes.

— Eh bien, je crois que nous savons tous les deux comment tout ça va se terminer.

Max tendit les mains en avant, envoyant sa magie courir le long de sa baguette pour frapper Barnes à la poitrine. Le sorcier recula en accusant le coup, tourna sur lui-même, mais très vite il se reprit et riposta.

La puissance du coup souleva Max du sol et l’envoya valser sur quelques mètres. La douleur était si violente qu’elle lui coupa le souffle. Il se recroquevilla pour constituer la cible la plus petite possible. Le coup suivant l’atteignit au cœur et aux poumons. Sa vision s’obscurcit et ses oreilles bourdonnèrent. Encore un coup comme ça, et il était mort.

— Victoria…

Il ferma les yeux, le corps tordu par la douleur. Comment survivrait-elle, si elle perdait les deux seuls sorciers qu’elle ait jamais aimés ?

— Prends soin de toi, mon chaton, lui chuchota-t-il. Je t’aime.

 

— Ça y est, on est arrivés, dit Steve en s’arrêtant devant l’hôtel Intercontinental.

Les mains posées au creux des reins de Victoria, il la poussa gentiment vers la porte tambour.

— Je ne t’ai pas laissée à Westin pour ça, Vicky.

Elle s’arrêta brusquement, et la porte tambour la heurta par-derrière. Elle trébucha contre Steve.

— Darius ? souffla-t-elle, abasourdie d’entendre à nouveau cette voix tant aimée.

— Tu m’as dit que tu l’aimais… que tu voulais être avec lui. Soit. Mais si tu as changé d’avis, ma chérie, alors je te ramène à moi. Que je sois maudit si je te laisse à quelqu’un d’autre que Westin.

— Doucement, dit Steve, profitant de l’occasion pour lui caresser le dos. Tout va bien ?

Elle hocha la tête. Non, ça n’allait pas bien du tout. Une vague sensation d’épouvante s’insinua en elle. Elle ouvrit la bouche pour lui annoncer qu’elle avait finalement changé d’avis.

La douleur la déchira de l’intérieur. Elle se cambra jusqu’à se retrouver pressée contre le corps de Steve.

— Prends soin de toi, mon chaton. Je t’aime.

La terreur la submergea. Max !

Pendant un instant, elle vit à nouveau clairement, comme si un épais brouillard s’était temporairement levé.

Max était en train de mourir. Son cœur était sur le point de se briser.

 

Barnes hurla, d’un cri où se mélangeaient douleur et fureur. Toutes les vitres qui l’entouraient éclatèrent. Max sentit la magie s’enrouler autour d’eux, se replier avant d’exploser avec une force inimaginable. Une femme cria ; un homme jura. Max entendit des pas résonner près de sa tête.

Une vague de pouvoir se rua en Max avec la force d’une tornade. Elle fit disparaître sa douleur et remit en route ses organes vitaux. Il tenta de se relever et aperçut Gabriel Masters qui, accroupi à son côté, balançait des projectiles magiques si vite que Max avait du mal à en tenir le compte. Mais Barnes était protégé par sa magie noire, enveloppé par des ombres ondoyantes qui faisaient obstacle à cet assaut forcené. Impressionné et surtout reconnaissant envers l’autre Chasseur d’avoir répondu favorablement au message qu’il lui avait adressé, Max rassembla la magie qui coulait en lui et s’apprêta à entrer dans la danse.

Il sentait l’aura de Victoria battre en lui. La puissance opérait un cycle entre elle et lui, se renforçant à chaque tour. Cette magie était sombre et cendrée, bien plus noire que blanche, et sa puissance était telle qu’il avait l’impression que son effort pour la retenir lui brûlait la peau. Le vent commença à tournoyer autour de lui, avec une telle fureur que ses cheveux flottaient autour de sa tête. La force montait de plus en plus.

Il la vit. Elle était campée derrière Barnes, les yeux brillant dans la nuit, les bras tendus, attendant que Max frappe pour augmenter son pouvoir. Elle se tenait les jambes écartées, bien ancrée dans le bitume. Il ne l’avait jamais vue aussi belle, aussi froide et aussi déterminée. Prête à tuer.

Barnes tira sur Max et l’atteignit avec une telle force que ce dernier crut sentir l’impact lui fracasser les os. Mais il resta droit comme un I, apparemment indemne, galvanisé par sa rage. Victoria était venue à sa rescousse, mais elle n’était plus exactement la même. Il ne savait d’ailleurs pas si elle pourrait jamais redevenir comme avant, maintenant que la magie noire l’avait souillée si profondément. Et il ne savait pas si elle était revenue à lui pour toujours, ou simplement pour le sauver.

Tout ce qu’il savait, c’est que Barnes devait mourir.

Masters hurla, touché. Le tir l’envoya tournebouler. Max tira. La boule d’énergie pénétra les ombres qui enveloppaient le sorcier et le fit reculer d’un bon pas… exactement à portée de l’arc d’énergie de Victoria. Le sorcier brailla de douleur et de colère et, pivotant sur lui-même, tituba en direction de Victoria. Max se rua en avant et attaqua. Masters, réapparu sur sa gauche, balança tout ce qu’il avait sur le flanc du sorcier. Pris entre ces trois feux, le sorcier maléfique n’avait plus aucune chance.

Il explosa en une gerbe de lumière noire qui fit trembler les bâtiments alentour et exploser les ampoules des réverbères. Une nuit couleur d’encre s’abattit, obscurcissant toute lueur.

Victoria cria son nom et Max cria le sien. Il se précipita à l’instinct vers la source du son, et gronda quand il se cogna contre elle. Il la téléporta loin du champ de bataille.






Épilogue


À travers les grandes fenêtres, Victoria contemplait la neige étendue à perte de vue. La maison était perchée tout en haut d’une montagne, dans l’un des coins les plus reculés au monde, si reculé qu’il restait invisible aux humains comme aux satellites.

Il s’était écoulé une semaine depuis qu’elle avait aidé Max et Gabriel à vaincre Xander Barnes. Depuis, elle n’avait eu aucun contact avec un être humain, pas même avec celui qui partageait sa vie. Il était pourtant là, si près. Si beau. Si silencieux. Il attendait avec la patience d’un Chasseur à l’affût. Il attendait et observait, ses yeux d’argent suivant attentivement chacun de ses mouvements. La nuit, il dormait dans une autre chambre. Un autre lit.

Plus les heures passaient, et plus elle se sentait redevenir elle-même. Son désir pour Max augmentait au fur et à mesure, et à la fin de la journée, elle était tiraillée par une faim à laquelle elle avait bien du mal à résister.

L’habitude qu’avait Max de se promener avec seulement un pantalon de pyjama était loin de rendre cette abstinence facile.

Mais les choses étaient différentes, maintenant. Elle était différente, désormais. Si la compulsion que lui avait inculquée Barnes était morte avec lui, la souillure de la magie noire, elle, était restée et avait libéré une nouvelle sorte de désir. Jusqu’ici, quand Max et elle faisaient l’amour, elle se perdait sous ses mains, dans sa faim. Une fois, une fois seulement, elle aurait aimé le prendre comme elle en avait envie. Pour lui montrer la profondeur de son amour d’une autre manière que par la soumission.

Mais il ne permutait jamais les rôles, et leur relation, autrefois si facile, avait laissé place à une sorte de prudence qui rendait difficile à Victoria de l’atteindre.

Du moins sous sa forme humaine.

Elle se métamorphosa et, une fois au sol, se dégagea des plis de sa robe longue. Elle partit à sa recherche, guidée par ses seuls instincts animaux. Il devait bien y avoir un moyen de trouver un juste milieu. Si seulement ils pouvaient en discuter…

Elle trottina jusqu’à sa chambre, pour la trouver vide. Elle poursuivit son exploration, pressant le pas, sa curiosité piquée, pour la première fois depuis plusieurs jours. La maison lui restait complètement inconnue : elle avait consacré tout son temps à essayer de se remettre sur pied. Elle dormait, mangeait quand Max cuisinait et, sinon, passait son temps allongée sur le canapé à regarder la télévision, le regard perdu dans le vague. C’était comme de se réveiller après une longue sieste, il fallait combattre la sensation d’étourdissement qui accompagnait le retour à la réalité.

Au bout du couloir, Victoria remarqua une porte entrouverte. Elle ralentit, flaira les alentours et ronronna quand elle sentit l’odeur à la fois dangereuse et séduisante de son sorcier. De sa patte, elle poussa la porte et s’assit tandis qu’elle pivotait silencieusement sur ses gonds.

Max se tenait près du mur, le dos étiré, levant les bras pour placer une cravache sur son support au-dessus de la cheminée. Ses cheveux noirs comme la nuit lui battaient les omoplates.

— Bonjour chaton, dit-il de sa voix profonde et rauque, cette voix qu’elle aimait tant, et qui lui manquait.

Il se tourna face à elle et elle le but du regard, caressant des yeux ses épaules puissantes, ses pectoraux d’acier et ses abdominaux en tablettes de chocolat. Juste sous le cordon de son bas de pyjama, elle devinait sa queue épaisse et lourde entre ses cuisses musclées. Elle ronronna plus fort, et sa queue fouetta l’air d’excitation.

Un lit énorme, sur la droite, semblait les attendre, tandis que sur le mur opposé, juste au-dessus de la cheminée, était disposée une vaste panoplie de martinets, de cravaches et d’accessoires de contrainte. Deux coffres reposaient devant le grand lit, l’un blanc et l’autre noir. Elle découvrit que son nom était gravé sur le couvercle du coffre blanc, tandis que le noir portait celui de Max. Une croix de Saint-André était fixée au mur, juste à côté d’une balançoire érotique et d’une chaise de bondage suspendues à l’une des poutres apparentes. Du puits de lumière situé sur le toit, ainsi que des fenêtres sans rideaux derrière le lit, se déversait le jour.

Elle se transforma. Max eut le souffle coupé à la vue de son corps nu, réaction qui rassura profondément Victoria. Il la désirait toujours.

— Max, dit-elle d’une voix que le désir rendait rauque.

Il croisa les bras, mettant volontairement ses biceps en valeur. Il était si fort, et pourtant, même quand il semblait aveuglé par le désir, il ne lui avait jamais fait de mal.

Immobile, il attendait.

Elle déglutit avec difficulté.

— On est en cavale ?

— Oui. On n’a pas intérêt à pointer notre nez. Je pense que si nous restons planqués, ils ne nous chercheront pas. Mais il va falloir que tu abandonnes tout. Tout ce que tu possèdes, tout ce pour quoi tu t’es battue jusqu’ici.

— Je dois aussi t’abandonner, toi ?

Sa pomme d’Adam tressauta, seul signe qu’il n’était pas aussi calme qu’il voulait le faire croire.

— J’espère que non. J’espère que tu me laisseras une chance de… de m’ajuster.

Victoria s’approcha d’un pas.

— Tu ferais ça pour moi ?

Son regard se réchauffa et se remplit de tendresse.

— Je ferais n’importe quoi pour toi.

— Mes besoins sont différents des tiens, Max, expliqua-t-elle doucement. Parfois, je te veux attaché. Je veux te donner du plaisir, mais sans que cela implique que je perde la tête. Je veux ta reddition, mais pas ta soumission.

Il prit une grande, lente inspiration.

— C’est difficile pour moi, Victoria. Difficile d’avoir autant besoin de toi. T’aimer est à la fois la chose la plus facile et la plus difficile que j’aie jamais faite.

— Tu crois que je n’ai pas peur ? Et plus particulièrement maintenant ? (Elle jeta un coup d’œil à la fenêtre et aux champs de neige apparemment infinis.) Être Chasseur, ce n’est pas seulement ton travail, c’est ce que tu es. Je ne suis pas certaine de pouvoir être ce dont tu as besoin si tu n’as rien d’autre que moi. Je ne sais même pas si ce que je viens de dire signifie quelque chose.

— Mon chaton, jamais je ne pourrai m’ennuyer en vivant avec toi. (Max s’approcha et étendit ses grandes mains autour de son cou, recouvrant le collier qu’elle portait.) En plus des jeux auxquels nous allons jouer dans cette chambre, nous avons beaucoup de recherches magiques à entreprendre. Masters avait raison, toi et moi, nous sommes un couple unique, et nous n’avons jamais vraiment exploré cette donnée, sans même parler de l’exploiter. Qui sait ce dont nous sommes capables ensemble ?

— Nous sommes plus gris que blancs, maintenant, dit-elle en lui attrapant les poignets. Et quand je te dominerai et que tu jouiras pour moi, la magie pourrait bien…

— Je jouirai toujours pour toi, que je sois ton maître ou ton soumis.

Il pressa ses lèvres contre les siennes, et enfin elle se détendit, oubliant tous les soucis qui la taraudaient. Ils avaient ça. Ils se possédaient l’un l’autre. Le reste, on s’en arrangerait bien.

Elle lui rendit son baiser, et ses lèvres, lentement, s’incurvèrent en un sourire félin.
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